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PHYSIQUE 
ET 
D'HISTOIRE NATURELLE. 
Î L nous faudroit des Topogra: 
phes qui nous fiffent narrarioñ par- 
ciculiere des endroits où ils ont été ; 
Mais pour avoir cet avantage fur 
nous d'avoir vh la Palefline ; il 
veulent joïir du privilege de nous 
conter merveilles de tour le demeu: 
_rant du monde. Je voudrois que 
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chacun écrivit ce qu'il fair, & 
autant qu'il en fait, non en cela 
feulement ; mais en tous autres 
fujets. Car tel peut avoir quelque 
particuliere [cience ou expérience 
de la nature d'une riviere ou d'une 
fontaine , qui ne fait au refle que 
ce que chacun fait. Il entrepren- 
dra pourtant pour faire courir ce 
petit loppin, d'ecrire toute la Phy- 
fique. De ce vice fourdent plufieurs 
grandes incommodites. Effais de 


Montagne , Liv. [. Chap. xxx. 
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Relütion de la Fontaine bouillante 
de Dax , lue à l'Académie de 
Bourdeaux au mois de Janvier 
1742, 


A Fontaine chaude de la 
Ville de Dax eft une des plus 
renommées de celles de la Pro- 
vince de Guyenne ; elle eft 
cépendant moins célebre par 
les fingularités que la nature 
Jui a données , que par celles 
qu'elle tient uniquement des 
difcours populaires. 

Au milieu de la Ville de Dax 
eft un grand baflin à cinq faces 
très-irrégulieres, très-profond, 

À i] 
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& d’une étendue très - vafte ; 
toûjours plein d’une eau pref- 
que bouillante qui en fort avec 
une abondance prodigieufe par 
cinq ou fix gros tuyaux; il s’en 
forme un grand ruifleau qui 
va fe jetter dans l’Adour aux 
bords duquel la Ville eft fituée : 
environ à cinq cens pas plus 
bas & près des bords de ja mê- 
me riviere, font les bains defti- 
nés aux malades, ce font de 
grands trous pleins d’une eau 
bourbeufe beaucoup moins 
chaude que celle de [a fontai- 
ne , & qui néantmoins felon 
toute apparence vient de Îa 
même fource, La furface du 


DE PHYSIQUE 
baffin de notre fontaine efttoû- 
Jours couverte d’une épaiffe fu- 
mée qui fe répand au loin , on 
y diftingue auprès de l’un des 
angles un -efpace d'environ 
quatre toifes de diametre, du- 
quel partent les tourbillons de 
fumée , l’eau femble bouillir en 
cet endroit; c’eft la bouche de 
la fource. On aflüre que c’eft 
un gouffre dont on ne fauroit 
trouver le fond, c'eff même 
une tradition conftante que 
Philippe V. lorfqu'il paffa par 
cette Ville, allant prendre pof- 
feflion de la Couronne d’Ef 
pagne , eut la curiofité de le 
faire fonder, & que mille braf. 

A ii 
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{es de corde n'ayant pas fu; 
où renonca à l'entreprife, 
Quoique J'euffe bien de Îa 
péine à me perfuader ce qu’on 
me difoit , je ne laiflai pas de 
chercher à m'aflürer de ce qui 
én étroit ; on lâcha l’éclufe , & 
tout lé fond du baflin refta à 
fec, excepté la bouche de Ia 
fource. Je mis en travers un 
grand chévron ; je pris un fe- 
cond chevron, à l’un de fes 
bouts j'attachai une poulie, fur 
cette poulie je paffai une cor- 
de à laquelle pendoit une maffe 
de plomb; je mis ce fecond 
chevron. en ctoix fur le pre 
mier, & laïffant défcendre la 
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mafle de plomb le long de la 
poulie, je mefurai la profon- 
deut du fond. Chaque fois que 
je changeois la fituation du fe- 
cond chevron, je fondois un 
nouveau point du fond, & les 
| ayant ainfi parcourus prefque 
tous avec une exactitude fcru- 
puleufe , je trouvai que la pro- 
fondeur de ce prétendu gouffre 
n'alloit pas à quatre toifes. En 
effet, il eft aifé de voir que ce 
n'eft pas un gouffre, l’eau n’en 
fort point avec impétuofité ; 
mais il femble qu'elle s’éleve 
par un nombre infini de petits 
canaux, 


Je mefurai la furface du fond 
À ïiij 
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de tout le baflin qui fe trouve 
de 4348 piés quarrés , je fis 
fermer exactement tous les ca- 
naux & tous les trous par lef- 
quels l'eau pouvoit s'échapper. 
Après qu'elle fe fur élevée à 
une certaine hauteur , j'obfer- 
vai de combien de lignes elle 
s’élevoit au-deflus de cette hau- 
teur dans un tems déterminé ; 
je trouvai qu'elle monta de dix- 
neuf lignes en quinze minutes. 
Ainfi le folide d'eau fourni par 
la fource durant ce tems, fut 
de 543 piés cubiques , ce qui 
revient à près d'un tonneau ë 
demi par minute. 

Le degré de chaleur de cette 


DE PHYSIQUE. 9 
eau eft , felon le thermometre 
de M.de Reaumur,le quarante- 
neuvieme à la furface dgl’eau,le 
cinquante-fixieme à la bouche 
de la fource lorfqu'on a épuifé 
toute l'eau du baflin.Ces degrés 
font le cent vingt-feptieme , 
& le cent quarantieme du ther- 
mometre de Farenheith *. La 
profondeur de l’eau dans Îe baf- 
{in eft ordinairement de deux 
piés & demi. Il eft vraiflem- 
blable que dans l’état ordinaire 
du baflin, Feau de la furface re- 
froidie par le contaët de l'air, 


* Sur la confiruétion du Thermometre 
de Farenheith, Voyez Muffenbroek, Effais 
de Phyfique. G 
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& par conféquent plus pefante 
que l’eau du fond, defcend vers 
le fond&x s'y mêle, & que du 
mélange il réfulte une tempé- 
rature moyenne entre le cent 
vingt-feptieme & le cent qua- 
rantieme degré. Lorfque l’on 
met des œufs dans ce baflin on 
a beau les y laiffer long-tems, 
ils ne peuvent y être cuits, feu- 
lement le blanc de l’œuf perd 
un peu de fa tranfparence ; on 
attribue cet effet à l’alun & au 
foufre que l’on fuppofe dans 
ces eaux : mais il y a beaucoup 
noins de myftere. J'effayai de 
faire cuire des œufs dans de 
l'eau de fontaine ordinaire , que 


DE PHYSIQUE, 11 
j entretins au cent quarantieme 
degré du Thermometre de Fa- 
renheith , & je n’y réuflis point, 
En effet on fé fert communé- 
ment pour cette opération de 
l'eau bouillante dont le degré 
de chaleur marqué 212 à ce 
Thermometre excede beau- 
coup le cent quarantieme. On 
aflüre comme un fait confiant 
que l’eau de cette fource, quoi- 
que très-chaude, mife fur le feu 
en même-tems que de l’eau 
froide commune eft beaucoup 
plus long -tems à bouillir, Je 
fis l’expérience du contraire en 
préfence d'un grand nombre 
de perfonnes qui en demeur 
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rerent fort étonnées. | 

Il croît au fond du baflin & 
à la furface des murailles juf- 
qu'à l'endroit où elles ceffent 
d'être couvertes d'eau , une 
plante qui me parut finguliere , 
elle paroit un compofé de pe- 
tites véficules de la grandeur, 
& de la forme dont on dépeint 
les véficules du poumon des 
animaux ; rondes , oblongues 
ê&t un peu pointues par une ex- 
trémité ; cependant l'air que 
l'on fouffle dans l’une ne pañle 
point dans l'autre. Il y a plu- 
fieurs rangs de véficules de- 
puis la bafe de la plante juf 
_qu'auhaut; celles d’en-bas font 
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trouées & femblent avoir un 
orifice vers la pierre à laquelle 
elles font attachées, peut-être 
aufli cela ne vient-il que de ce 
qu'en détachant la plante on la 
déchire un peu. La furface de 
la plante préfente la figure d’un 
_ réfeau , les mailles en font for- 
mées par des crêtes de couleur 
verte , hautes d’une ou de deux 
lignes qui s'entrecoupent en 
tout fens; ces crêtes lorfque la 
plante eft defféchée, perdent 
beaucoup de leur épaifleur , & 
paroiflent membraneufes. Le 
fond & les murailles du baffin 
font entierement tapiflés de 
cette plante : mais il y en a 
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différens amas, qui font termi- 
hés par un tranchant comme 
le font les lobes du foie dans 
les animaux ; en forte que ces 
amas au lieu d'avoir une face 
fupérieure ; une faceinférieure, 
& une ou plufieurs faces laté- 
tales , n'ont que deux faces ; 
l'une inférieure & plate, & l’au- 
tre fupérieure & courbe ; les 
amas voifins de la bouche de la 
fource paroiflent plus vigou- 
reux & mieux nourris que les 
autres ; foit parce que ces der- 
niers ne font pas fi anciens que 
les premiers, & fuccedent à 
d'autres que lon détruit lorf- 
qu'on nettoye le baflin ; foit 


LEE 
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parce que cette efpece de plan- 
te vegete mieux dans un degré 
de chaleur plus fort: quoi qu’il 
en foit les amas voifins de la 
bouche de la fource font de 
couleur jaune tannée. Si on 
les coupe horifontalement & 
dans le milieu , au lieu de véfi- 
cules on voit comme une efpe- 
ce de moëlle d’un gris fale , & 
les cloifons des véficules fupé- 
rieures & inférieures font d'un 
verd plus foncé. Cette plante 
doit n'être point fort commune 
puifqu'elle fe plaît dans un de- 
gré de chaleur aufli fort, elle 
périroit dans une eautempérée. 
Je l'ai trouvée depuis dans les 
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fources les plus chaudes dé 
Bagnerés, telles que Ja fontai: 
ne de la Reïné, lé bain des 
Pauvres, la fource nouvelle, 
mais furtout à l'endroit où uné 
partie dé l'éau de la Reine fort 
par un rocher de chezlés Cä- 
puciris. Je ne crois pas que per- 
fonte en ait encore parlé ; on 
li pourroit nommer fucus ther- 
malis fubflantia veficulari [uperfi- 
cie reticulari. J'ai appris paï une 
lettre de M. Hill un dés plus 
favans naturaliftes de ce fiecle, 
datée du 10 Août 1748. que 
la même plañté croit dans les 
eaux célebres de Bath en An- 
gleterre ; & feulement dans les 

endroits 
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&ndroits de ces baïñs où la cha: 
leur eft la plus grande , & qu'il 
Ja conférvoit alors depuis cinq 
ahs daris fes colle@ions fous lé 

nom de T#ernella reticulata. 

= L'eau de notre fource eft 
élaire ; tranfparente & très: 
bonne ; quoiqu’elle foit très- 
chaude elle n’exhale aucuné 
odeur , on n’en employé pas 
d'autre pour pétrir le pain, on 
lemploye auili à tous les ufages 
auxquels l’éau chaude peut fer: 
vir; étant refroidie elle eft à- 
peu-près de la même pefanteur 
fpécifique que l'eau commune 
que l’on boit ; mêlée avec dif- 
férentes liqueurs elle ne donne 
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aucun indice de matieres mé 
talliques ou minérales qui y 
foient contenues ; feulement 
elle précipite un peu la diflolu- 
tion d'argent,ce qui lui eft com- 
mun avec prefque toutes les 
eaux; ainfi elle paroit diflérer 
peu de l’eauscommune, & ne 
promet pas beaucoup à l'ana- 
lyfe chymique. | 
Après quelques tentatives 
inutiles que je fupprime , j'en ai 
fait diftiller vingt-huit livres fix 
gros cinquante-fix grains à une 
chaleur très-lentes ce qui a 
pailé dans les récipiens ne dif- 
fere en rien de Peau commune. 
Après avoir enlevé environ la 
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moitié de la liqueur, j'ai vû des 
James d’une extrème finefle, 
brillantes, réfléchiffant toutes 
les couleurs de l’arc-en-ciel , 
voltiger en mille façons dans 
la liqueur qui reftoit ; après 
avoir voltigé long-tems , ces 
lames fe brifoient & satta- 
choient au fond & aux parois 
des vaiffleaux où elles perdoiené 
leur éclat, & ne pouvoient plus 
en être féparées que fous la for- 
me d'une poufliere extrèmes 
ment fine & impalpable. Pour 
en conferver quelques - unes 
j'ai filtré la liqueur , & j'en ai 
du moins fauvé quelqües de- 
bris: Ayant de nouveau mis en 


Bi 
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difillation la liqueur filtrée , les 
lames font devenues plus rares : 
à leur place j'ai trouvé au fond 
des vaifleaux des cryftaux d’une 
extrème petitelle, fort brillans, 
taillés à faces, la plüpart me 
paroifloient avoir la forme d’u- 
ne pyramide quadrangulaire 
tronquée par le bout, d’autres 
d’un prifme , & d’autres encore 
plus petits font feulement tail- 
lés à facetes comme des dia- 
mans ; ils ne fe diflolvent pas 
aifément dans l’eau ; mis fur la 
langue, le goût qu'ils y laiflene 
n'a rien de picquant. Ce que 
jenairetiré pefe 6o grains, je 
l'ai féparé en filtrant la liqueur 
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dans laquelle il s’étoit cryftal- 
Lifé, les cryftaux font demeu- 
rés fur le papier couverts d’une 
poufliere très-fine & très-blan- 
che. | 
M. D. Medecin de la Ville 
de Dax, qui vient de publier 
un très- bon Ouvrage fur les 
propriétés de ces eaux, affüre 
en avoir retiré du fel marin pat 
l'évaporation: les cryftaux dont 
je parle n’ont ni la figure ni le 
goût du fel marin , & ne pétil- : 
lent point fur le feu , ce qui eft 
un caractere de ce fel. J’aurois 
fort fouhaité de me trouver d’ac- 
cord en tout avec un Auteur fi 
eftimable, 
B ii; 
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Comme la liqueur qui me 
reftoit était réduite à peu de 
chofe, que la couleur en étoit 
devénue roufle, le goût un peu 
falé, & l'odeur de graiffe brü- 
lée, j'ai défefpéré d'en féparer 
rien de femblable aux matieres 
précédentes ; j'ai fait difloudre 
de nouveau dans cette liqueur 
ce qui étoit attaché aux parois 
des vaifleaux, jé l'ai filtrée, il 
im'eft reflé une tèrre grife d'une 
fiñefle, & d'une fubtilité fur- 
prenante ; j'ai fait évaporer à 
une chaleur très-lenre dans un 
vaifléeau de grés d'Angieterre 
la liqueur qui avoit pañlé par le 
filtre, il s’en eft encore féparé 
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un peu de cette même terre : 
ce que j'en ai retiré à différen- 
tes fois , joint aux lames bril- 
lantes dont j'ai parlé dans le 
commencement, pefe environ 
cinquante-cinq grains, elle fer- 
mente vivement avec les aci- 
des. Enfin ayant pouflé l’éva- 
poration jufqu'au bout , il m'eft 
refté foixante-neuf grains d'une 
matiere faline, grife , d'un goût 
falé , picquant , fentant un peu 
la graifle brûlée , s’humectant 
aifément à l’air, elle fe diflout 
facilement toute entiere dans 
Veau , elle pañle par le filtre. 
L'eau des bains deftinés aux 


malades foumife aux mêmes 
Bi] 
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opérations donne Îles mêmes 
produits. On employe ces bains 
ou boues pour la guérifon de 
plufieurs maladies , entr'autres 
pour les rhumarifmes; on nefe 
baigne point dans la fontaine 
bouillante à caufe de fon ex- 
ceflive chaleur. 

Voici pourtant une guérifon 
qui ma été atteflée par celui 
fur qui elle à été opérée, 

M. O Sullivan , Prêtre Irlan- 
dois , habitant à Bordeaux, d'un 
tempérament très-robufte, âgé 
maintenant de quarante - fept 
ans , fut tourmenté depuis la fin 
de Décembre 174$ , jufqu’à la 
fin du mois de Mars fuivant , 
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d'un rhumatifme cruel qui le 
rendoit perclus du côté droit 
depuis l'épaule jufqu’aux reins 5 
il fut faigné plufieurs fois, & 
prit quantité de médicamens: 
mais il ne fentit de foûlage- 
ment que de la longueur du 
tems , & de la douceur de la 
faifon , il lui refta une grande 
foiblefle & infenfibilité à la 
main droite , furtout aux deux 
derniers doigts, il ne pouvoit 
pas même figner fon nom. On 
lui confeilla d'aller prendre les 
bains de L'erfis renommés pour 
_ les paralyfies , il partit au mois 
de Septembre 1746. Arrivé à 
Dax qui n'en eft qu'à deux 
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lieues, la curiofité le conduifit 
à la fontaine bouillante , une 
efpece d’inftintt lui infpira d’y 
plonger la main à plufieurs re- 
prifes ; 1l fortit du revers de la 
feconde & de la troifieme pha- 
lange des deux derniersdoigts, 
de petits grains ronds d'un fang 
noir & épais, & il fentit un 
peu de liberté dans le mouve- 
ment de fa main. Les jours fui- 
vans il retourna à la fontaine, 
le matin, l'après-midi , & le 
foir ; chaque fois qu'il plon- 
geoit fa main il en fortoit des 
grains de fang des mêmes en- 
droits ; il but abondamment de 
cette eau, foit dans fes repas, 
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foit dans le cours de la jour- 
née , il tranfpira beaucoup ; au 
_ bout de trois jours il eut recou- 
vré aflez de force pour écrire. 
Il partit pour Terfis , prit les 
bains, & en même-trems les 
eaux pendant neuf jours, il fut 
délivré du refte de fes douleurs 
de rhumatifme à l'épaule, au 
dos & aux reins ; mais fa main 
fit peu de progrès. Revenu à 
Dax, il continua pendant cinq 
jours le premier régime , au 
bout de ce tems le fang qui 
fortoit de fes doigts étroit ver- 
. meil & coulanr, & fa maïn avoit 
recouvré fa premiere force. 
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Obfervations [ur les Foffiles des 
environs de Bagneres, © de 
Barege, & fur les Eaux miné- 
rales de Bagneres, lues à l'Aca- 
démie de Bourdeaux en 1745. 


I A Fontaine du Salut, quoi-. 
que fort éloignée de la Ville de 
Bagneres,eft, comme l’onfait, 
une des plus fréquentées du 
pays ; outre les effets admira- 
bles qu’elle produit pour la gué- 
rifon d'une infinité de mala- 
dies , elle offre aux yeux des 
Phyficiens une fingularité re- 
marquable, 

Dans le premierbain où pañle. 
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la plus confidérable des deux 
branches de la fource, on trou- 
ve de tems à autre de petites 
pierres de couleur de rouille 
de fer, & de figure réguliere , 
ce font des efpeces de dez, 
ou pour parler géométrique- 
ment des parallelepipedes à 
angles obliques , & dont les 
côtés ne font pas parfaitement 
égaux , la plus grande de celles 
que j'ai vues n’a que onze lignes 
de longueur, neuf & demi de 
largeur , & fix de hauteur ; tou« 
tes les autres font beaucoup 
moindres. J’en ai une fort bi- 
_ farre qui eft l’affemblage d’une 
centaine d'autres. Il y en a de 
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couleur d’or, d’autres où l’on 
remarque feulement des feuil- 
les brillantes, Les Auteurs du 
Di&ionnaire de Commerce 
parlent de pierres entierement 
femblables à celles-ci, fous le 
noïñ de pierres quairées. Les 
Indiens de Surate les appellent 
Candas, & elles font en grande 
eftime aux Indes Orientales, 
pour les ufages de la Mede- 
cine. 

Me promenant un jout dans 
le nouveau chemin que l’on a 
fait pout aller de Bagneres à la 
Fontaine du Salut, je m'apper- 
çus qu'en creufant le fofié au 
bord du chemin, on avoit laiflé 
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à découvert un rocher d’une 
efpece d’ardoife imparfaite , 
plus molle , & d’une couleur 
plus claire que l'ardoife ordi- 
naire, Ce rocher eft compofé 
de lits ou couches pofées à-peu- 
près parallelement les unes fur 
les autres , la fubftance de l'ar- 
doife femble être compofée de 
fibres ou filets pofés à côté les 
uns des autres, & également 
inclinés fur leurs couches ou 
lits : de-là vient que lorfqu'on 
la brife avec un marteau, ïl 
arrive quelquefois que les frag- 
mens ont une figure aflez régu= 
liere de parallelepipedes à an 
gles obliques,. 
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Examinant de plus près cetté 
efpece d’ardoife, je découvris 
une grande quantité de pierres 
parallelepipedes, telles que cel: 
les dont j'ai parlé » mais plus 
petites : J'en vis de toute gran+ 
deur, depuis celles dontle plus 
grand côté n’a que deux ou 
trois lignes. Je remarquai mê- 
me , après avoir brifé plufieurs 
morceaux d’ardoife , certains 
points noirs que je reconnus à 
l’aide du mycrofcope pour de 
véritables pierres. 

J'obfervai de plus que cha- 
cune de ces pierres tant qu'elle 
refte dans le rocher , fe trouve 
toüjours entre de faifceaux 


de 
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de filets tranfparens dont lun 
eft ordinairement pofé fur une 
face , & l’autre fur la face Op- 
pofée ; les faifceaux font plus 
grands dans les pierres plus 
grandes ; celles qui ne paroif: 
fent à la fimple vûe que des 
points noirs ne laiflent pas que 
d’être aufli accompagnées de 
- leurs faifceaux. 

.- J'ai quelques - uhes de ces 
pierres où les filets tranfpatens, 
dont chacun des faifceaux eft 
compolfé, avoient laiflé un vui- 
de dans leur axe ou milieu à 
cette efpece de conduit étoit 
teint d'une matiere de couleur 
de rouille, Ontrouve aufli quels 
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quéfois dans les interftices des 
filets un peu de cette matiere 
couleur de rouille , & quelque: 
fois des veines métalliques & 
brillantes. On diroit que l’ufa- 
ge de ces filets tranfparens eît 
de filtrer cette matiere , (telle 
que foit fa nature, métallique 
ou non) de ne tranfmettre à la 
petite pierre que les parties 
proprés à fon accroiflement , 
& de leur fervir ainfi comme 
de racines. 

On trouve dans des mon- 
ceaux d'une ardoife imparfaite, 
mais plus dure , & d’une cou- 
leur plus afurée que celle dont 
jai parlé ; de petites pierres 
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femblables par leur figure aux 
précédentes , mais différentes 
par une belle couleur de cui- 
vre jaune bien brillant : elles 
fe trouvent de même que les 
autrés accompagnées de faif- 
ceaux tranfparens. On en trou- 
ve aufli de grandés de couleur 
de rouille dé fer dans plufieurs 
rochersdes environs.Ïl eft vraifs 
femblable que la Fontaine du 
Salut en travérfe quelqu'un de 
pareil à celui que j'ai décrit ; 
s’il fe réncontte de ces pierres 
figuréés aux parois des conduits 
par où ellé pafñle, éllé les en 
détache facilement, Les faif- 
ceaux de filets tranfpatens tien- 

CH 
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nent affez fortement à l’ardoife 
ou au rocher, ils ne tiennent 
que très-peu à la petite pierre 
que l’on en fépare avec beau- 
coup de facilité: de-là vient que 
toutes celles qui tombent dans 
le bain de Salut y parviennent 
fans leurs faifceaux. | 
La formation de ces pierres 
Are certainement d'être exa- 
minée ; peut - être qu'étudiée 
avec foin elle donneroit des 
lumieres pour la formation de 
plufieurs autres dont la figure, 
cft réguliere. Il femble même 
que cette figure étant l’une des 
plus fimples que l’on puiffe ima- 
giner, c’eft par-là que l'on peut 
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commencer avec fuccès une 
pareille recherche. Cette figu- 
re de parallelepipede à angles 
obliques eft commune à beau- 
coup de pierres que l’on trouve 
dans le pays de Bagneres, & 
dans les montagnes voifines. 
Plufieurs des cryftallifations de 
la grotte de Campan fe rom- 
pent en fragmens de cette fi- 
gure. Celles qui pendent en 
cul-de-lampe de la voute de 
cette grotte font dans leur ori- 
gine de petits tuyaux creux , 
formés par l'eau qui en tombe 
. goutte-à- goutte ; à la furface 
extérieure s'appliquent avec le 
temps par leur petite bafe des 

Ci 
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efpeces de pyramides tron- 
quées, qui forment comme au- 
tant de rayons autour d'un axe 
qui n'eft que le tuyau creux de- 
venu enfin folide ; cet axe fem- 
ble compofé de tranches à-peu- 
près cylindriques , pofées les 
unes fur les autres ; mais fi on 
le brife il fe divife tout en frag- 
mens de figure parallelepipe- 
de. Les pyramides tronquées 
qui font autour de l'axe fe divi. 
fent d'abord en d’autres pyfa- 
mides tronquées; mais enfuire 
prefque tous ces fragmens {e 
divifent en d’autres fragmens 
de figure parallelepipede. Piu. 
fieurs fragmens de rocher à 
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demi-tranfparens ou même en- 
tierement opaques , fe brifent 
en fragmens de cette même fi- 
gure. | 

L’amiante ou lin incombuf- 
tible croit fur une montagne 
voifine de Barege, dans l’inté- 
rieur de quelques rochers fort 
efcarpés entre les mafles ou 
bancs dont ils font compofés. 
Les Montagnards ont ouvert 
ces rochers, ils en tirent à l’ai- 
de de pioches de fer , des frag- 
mens tranfparens auxquels Île 
lin incombuftible eft attaché. 
J'en ai tiré moi-même plufieurs 
de cette façon. Les bancs de 


ces rochers font tranfparens 
Ci 
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dansles parties voifines de leurs 
furfaces & même plus avant, 
& cette partie tranfparente fe 
brife aifément en fragmens pa- 
rallelepipedes ; ou fi l’on veut, 
en feuillets parallelogrammes. 
Le lin incombüftible eft un 
amas de filets très-fins de cou- 
leur argentée, très-preflés les 
uns contre les autres, & qui 
s'étendent de la furface d’un 
banc à la furface parallele d'un 
banc voifin , non pas perpen- 
. diculairement à ces furfaces!, 
mais un peu inclinés. Je n'ai 
point vu de ces filamens qui 
euflent plus de deux pouces de 
long. Les gens du pays ont 
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une induftrie particuliere pour 
les joindre les uns au bout des 
autres en les tordant, & ils en 
font de petites bourfes & de 
petites Jarretieres ; ouvrages, 
qui tout grofliers qu'ils paroif- 
fent, ne laiflent pas d'être fin- 
guliers. Un filament pris fur la 
pierre fur laquelle il eft né & 
plus délié qu'un cheveu, paroït, 
examiné au mycrofcope , l’af- 
femblage d'une infinité de fila- 
mens cylindriques plus déliés: 
On rencontre quelquefois du 
lin incombuftible fur des par« 
ties de rocher qui ne font point 
tranfparentes , mais la couleur 
n'en eft pas fi belle. Aurefte, 
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ces cryflaux parallelepipedes ; 
foit de la grotte de Campan, 
foit de Barege, ont la proprié- 
té célebre du cryftal d'Eflande 
de repréfenter doubles Les ob- 
jets qu'on regarde au travers, 
comme l'a obfervé le KR. Pere 
Francois de l'Académie de 
Bordeaux. 

La gravité fhéctficgie de 
l'eau de fontaine étant fuppo- 
fée 1000 , celle des pierres pa- | 
rallelepipedes eft 3903, de l’ar- 
doife où naïffent les pierres pa- 

rallelepipedes 2118, du cryf- 
tal de la grotte de Campan 
2702 +, du cryftal parallele- 
pipede de Barege 2754—,du 
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cryftal pyramidal de Barege 
2632, du caillou de Médoc 
2750. 

M. Hill de la Société Roya- 
le de Londres , qui vient de 
publier en Anglois une belle 
Hiftoire des Fofliles, m'ayant 
fait l'honneur de m'écrire au 
fujet de ceux dont je viens de 
parier, on ne me faura point 
mauvais gré d'inférer ici le ré- 
fultat de fa lettre qui eft du 8 
Mars 1748. « Vous avez par- 
« fairement bien décrit les pier- 
« res dont vous parlez, ces pier- 
«res font des pyrires. Les can- 
« das ou pierres quarrées, & 
« pos pyrites cubiques d'Angle- 
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«terre {ont la même chofe que 
« Ces pierres en tout , excepté 
« dans la figure , qui dans tou- 
« tes les nôtres, eft exatement 
« cubique , & dans les vôtres 
« eft feulement parallelepipe- 
« de ; enforte que les vôtres 
« font en effet une efpece dif- 
«tinéte que Je mai point dé- 
« crite dans mon hüiftoire , & 
& qui n'étoit point connue Eei- 
« devant. La fubftance des py- 
« rites eft compofée de vitriol, 
« de foufre, d’alun & de quel- 
æ ques particules métalliques ; 
«ces particules métalliques 
«font le plus fouvent du fer 
« ou du cuivre, quelquefois de 
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« l'argent, ou d’autres métaux. 
« Lorfqu il y a dans le mélange 
« moins de particules métalli- 
« ques, & plus de parties ful- 
« phureufes , il fe forme en maf- 
« fes larges appellées marcafli- 
«tes ou mondiques. Lorfque 
« les particules métalliques font 
« un peu plus abondantes dans 
« le mélange , il fe forme en no- 
« dules ronds & oblongs , que 
«nous appellons pyrites ,- ce 
« nom fervant à défigner parmi 
« nous,non-feulement en géné- 
« ral la matiere de ce foflile, 
«mais le foflile même qui a 
« cette forme. Lorfque les par: 
« ticules métalliques dominent 
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«éncoré plus, le mélange de- 
« vient plus denfé & plus com- 
é pat, & fe forme en petits 
« Corps anguleux de figure ré- 
æ guliére. Ces corps font com- 
& pofés d'un nombre différent 
« de plans & d’angles felon la 
«< nature du métal qui domine. 
« Lorfque c’eft le cuivre, la fi: 
« gure dé la pyrite éft oftaedre;. 
« lorfque c'eft l'argent & le 
« cuivre mêlés ( n'y eûr-il que 
« très - peu d'argent } la figuré 
« de la pyrite eft dodécaedre ; 
« lorfque c’eft le fer & le cui- 
« vré mêlés qui dominent ( & 
& c'eft le cas le plus ordinaire) 
«la pyrite eft cubique ; tel: 
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« les font nos pyrites cubiques 
« d'Angleterre , & les candas 
« de Suraté ; Paracelfé a donné 
« à ce foflile le nom de Ludus. 
« Dans toutes ces pyrites cubi- 
« ques on trouve du fer & du 
« cuivre , mais le cuivre en pe- 
« tite quantité. La figure exac- 
« tement cubique de nos pyrites 
« éft due à ce mélange du cui- 
« vré & du fer. Nous voyons 
« par les cryftaux & les talcs 
_« trouvés près dès minés defer, 
« que la figure à laquelle ce mé: 
« tal détermine les fofliles , eft 
_« la figure patallelepipede. J'ai 
« beaucoup de crÿftaux trouvés 
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«re parallelepipede ou rhorh: 
« boïdale; & pas un Ge figure 
& cubique. Ainfi je croirois que 
« les pyrites de la Fontaine de 
« Salut contiennent plus de fer 
« que toutes les autres pyrites 
« connues jufqu’à préfent, &je 
« les appellerois volontiers py- 
« rites de fer. Ce que j'ai ob- 
« fervé de l'influence de la qua- 
«lité du métal qui entre dans 
« la compofition des pyrites fur 
« leur figure , eft le réfultat de 
« plufieurs expériences que j'ai 
« faires depuis la publication 
« de mon Livre. Les fragmens 
« parallelepipedes & à double 
«réfraction que vous m'avez 
«ENVOYÉS 
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« envoyés paroiflent de la mê- 
« me nature que le cryftal d'If- 
« Jande ; cependant le cryftal 
« d'Iflande fe trouve troûjours 
« dans la terre en grandes pie- 
« ces:c'eftimproprement qu’on 
« donne à ce foflile le nom de 
« cryftal , car c’eft un véritable 
«talc, Le cryftal eft difingué 
« du talc, principalement en ce 
« que le talc fe diffout aifément 
« dans les acides , ce que ne fait 
«pas le cryftal; & fe calcine 
e en peu de temps par le feu, 
« ce que ne fait pas non plus le 
+ cryftal. » 
Lorfque l'on fait évapôrer 
les eaux de la fontaine du Salut 
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par une chaleur bien lente & 
bien égale, il fe forme fur la 
furface de petits cryflaux qui 
s'uniflent les uns avec les au- 
tres , & forment une pellicule; 
il s’en attache aufli aux parois 
ê au fond du vaiffeau. Les cry- 
faux qui paroiïffent les premiers 
font infipides : mais ceux qui 
viennent fur la fin de l’évapo- 
ration , quoique de [a même 
forme , different des premiers 
par un goût picquant & falé 
(il me femble que ceciindique 
une grande conformité entre la 
formation des fels & celle des 
cryftaux.) Il refte enfin un peu 
d’une matiere que l’on ne peut 
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réduire en cryftaux bien régu- 
liers ; elle a un goût très- pic- 
quant, elle n'a aucun caraétere 
dominant d'acide ou d'alcali, 
du moins ne fait - elle aucune 
impreflion fenfible fur le pa- 
pier bleu. 

Il en eft des eaux de la four- 
ce du Pré, comme de celles du 
Salut ; elles donnent des cryf- 
taux précifément de la même 
figure , mais en beaucoup plus 
grande quantité. 

Les eaux de [a fontaine du 
Salut, non plus que celles de 
. la fontaine du Pré, ne contien 
nent point de fer, comme on 
le croit communément. Lorf- 
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qu'on y mêle de la teinture de 
noix de galle, elles ne donnent 
ni couleur noire , ni couleur 
rouge, feulement ce mélange 
fe trouble un peu & devient 
blanchâtre , après avoir été gar- 
dé quelques heures. Les eaux 
du Salut font très-calmantes, 
& leur effet ordinaire eft d’être 
diurétiques ; celles du Pré pur- 
gent fans beaucoup échauffer ; 
on emploie les unes & les au- 
tres pour la guérifon d’une in- 
finité de maladies. Les eaux de 
la fontaine de la Reine font 
très - purgatives. Le froid de 
1747 en ayant fait cafier quel- 
ques bouteilles que j'avois alors 
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depuis plus de quatre ans, il fe 
trouva au fond des bouteilles un 
amas d'une infinité de parcelles 
brillantes entaffées les unes fur 
les autres ; elles n’ont aucune 
faveur ; elles fe diflolvent fur 
la langue comme les matieres 
terreufes infiniment fubtilifées, 
les yeux d'écrevifle, par exem- 
ple, mais encore plus aifé- 
ment ; examinées au mycrofco- 
pe , elles paroïffent des lames 
étroites , terminées en pointe 
& dentelées dans toute leur 
Jongueur en maniere de fcie, 
_mais dentelées des deux côtés. 
J'en ai ramañlé neuf grains au 
fond d’une feule bouteille. 
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MEMOIRE SUR LES EAUX 
minérales de Barege lu à F A- 
cadérmie de Bordeaux au mois 
de Janvier 1747. 


Î,Es fources de Barege ont 
été diftribuées en cinq bains, 
celui que lon appelle bain de 
Pentrée, reçoit par deux canaux 
différens des eaux d'une tem- 
pérature différente ; les moins 
chaudes font monter le mer- . 
cure dans le thermometre de 
Farenheith au 95" degré , les 
plus chaudes au 111". Le bain 
du milieu ou bain Royal, re- 
çoit aufli des eaux par deux ca- 
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faux; mais leur température eft 
peu diflérente ; les moins chau- 
des élevent le mercure à 112 
degrés , les plus chaudes à 113. 
Le bain du fond de même que 
les précédens reçoit des eaux 
qui élevent le mercure à 100 
degrés ; & d’autres qui léle- 
vent à 110% La chaleur des 
eaux du bain appellé de Polar, 
- n’eftque de 99 degrés, & celle 
des eaux du bain de la Chapel- 
le , qui eft le plus tempéré de 
tous, n'eft que de 90 degrés. 

On ne fauroit douter que Îa 
proportion entre la chaleurdes 
eaux minérales , & celle du 
corps humain n'influe beaucoup 
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dans les effets qu’elles produi: 
fent. Il eft donc utile de con- 
noitre aufli exaétement qu'il eft 
poflible & le degré moyen de 
chaleur du corps humain, & 
celui de chaque fource miné- 
rale. Boerhaave à qui la Me- 
decine & la Phyfique ont de fi 
grandes obligations, a fixé la 
chaleur de la vie dans les hom- 
mes à 92 degrés, & dans les 
enfans à 94. (Chymie , Parr. I. 
pag. 103. édit. de Paris ) il fem- 
ble s'appuyer en cela de l’auto- 
rité de Farenheith. Cependant 
Farenheiïth a marqué dans fes 
Thermometres la chaleur du 
corps humain à 96 degrés. Le 


D'EPPHYSIOUE:, $3 
favant Martine, Medecin Ecof. 
foisenaafligné les limites entre 
le 96%, & le 98" degré ( De 
animalium calore $. 11.) fuivant 
les expériences de ce Curieux 
Obfervateur, le Thermometre 
entouré exactement de Ja peau 
du corps humain en quelque 
partie que ce foit , marque le 
même degré que lorfqu'il eft 
tenu dans la bouche fermée, la 
chaleur des entrailles eft un 
peu plus grande , mais feule- 
ment d’un degré. Moi-même 
j'ai tenu un Thermometre dans 
la bouche fermée de plufieurs 
perfonnes de tout âge & de 
tout fexe ; j'ai vu le mercure 
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s'élever depuis le 95" degré 
jufqu'au $ 7% ; ainfi il me paroit 
qu'on doit s’en tenir à la déter- 
mination de Farenheith com- 
me à la plus exatte. Cela pofé, 
on voit que les eaux du bain 
de l'entrée font à-peu-près au 
degré de la chaleur moyenne 
du corps humain, les eaux du 
bain de la Chapelle au-deffous, 
& toutes les autres au-deflus. 
Je dirai en pañlant , que des 
trente fources de Bagneres, 
deux font au degré de la cha- 
leur moyenne du corps humain, 
dix au-deffous, & dix-huit au- 
deflus. Entre les fources de 
Cauterets , trois font au-deffous 
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de la chaleur du corps humain, 
& lesneuf autres au-deflus. J’ai 
pris exaétement le degré de 
chaleur de toutes ces fources. 
C’eft aux Maîtres en l’art de 
guérit, à tirer d'utiles confé- 
quences de ces Obfervations. 

Les eaux de Barege font prin- 
Cipalement remarquables par 
une odeur & un goût très-fort 
d'œufs couvés, par leur qualité 
onctueufe autoucher, telle que 
quelques-uns de ceux qui pren- 
nent les bains comparent ces 
eaux à de lhuile, & par la pro- 
priété qu’elles ont d'imprimer 
à l'argent une couleur noire. 
D'ailleurs , elles font d’une 
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tranfparence parfaite. J'ai pefé 
à la balance hydroftarique cel- 
les du bain Royal ; je les ai 
trouvées de la même pefanteur 
fpécifique que les eaux de la 
riviere de Barege , appellée le 
Baflan. On ‘peut conjeturer 
que cela ne feroit pas fi ces 
eaux minérales étoient char- 
gées de fubftances étrangeres. 
J'ai mis dans une cucurbite 
de verre exactement luttée avec 
des bandes de papier collé , 
cinq livres & demie d’eau du 
bain Royal, je les ai fait diftil- 
ler au bain de fable par un feu 
aflez doux. Le troifieme jour 
de la diftillation , ce qui avoit 


D'E PP SIOUE OT 
pañlé dans le récipient ne pa- 
roifloit différer en rien de l’eau 
commune , ce qui étoic refté 
dans la cucurbite avoit encore 
confervé, mais foiblement, le 
goût & l'odeur d'œufs couvés, 
& la propriété de noircir lar- 
gent. Au bout d'une diftilla- 
tion continuée pendant quator- 
ze jours , & prefque quatorze 
nuits : je ne trouvai au fond de 
ma cucurbite que douze grains 
d'une matiere faline un peu 
acre, qui fermente avec l'efprit 
de nitre, & verdit le firop vio- 
lat, ce qui indique une quali- 
té alcaline. Tout ce qui avoit 
paflé dans les récipiens pouvoit 
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à peine être difcerné de l’eau 
commune par cette odeur que 
contraétent ordinairement les 
matieres qui ont fouffert l’ac- 
tion du feu. Une pareille quan- 
tité de l’eau du même bain que 
je fis évaporer me laiffa à-peu- 
près la même quantité de cette 
matiere alcaline. 

Étant encore à Barege, je 
me promenois un jour dans une 
efpece de portique, qui eft au- 
devant des bains ; j’appercus à 
des crevafles de la voute du 
bain Royal une fubftance blan- 
che qui en garnifloit les bords. 
J'en ramaffai foigneufement le 


plus qu’il me fut poffible, c'é- 
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toit un fel que je reconnus à 
plufieurs indices pour du fel 
marin, il en a le goût, il petille 
de même fur le feu ; les cryf- 
taux quoique confus paroiïffent 
formés en cubes. Il faut bien 
que ce fel exifte dans ces eaux 
minérales ; fans doute que la 
partie de l’eau qui s'éleve en 
vapeurs jufqu'à la voute eft em- 
preinte de ce fel: que ces va- 
peurs perdant une partie de leur 
chaleur par le voifinage de l'air 
extérieur lorfqu'elles pañlent 
dans les crevaffes de la voute, 
dépofent aux bords de ces cre- 
vafles le fel qu'elles conte- 
noient. Pour découvrir fans 


64 OBSERVATIONS 
équivoque ce fel dans ces eaux; 
peut-être ne Ss'agiroit-il que 
d'imiter aufli parfaitement qu'il 
feroit pofible cette opération | 
chymique conduite par le feul 
hafard, II faudroit, par exem- 
ple, une cucurbite très-ample, 
& furtout très - élevée où l’on 
ne mettroit d'eau minérale qu’à 
peu de diflance du fond, un 
peu au-deflus de la furface de 
l'eau, on ménageroit quelque 
ouverture que l’on püt boucher 
exactement ou négligemment 
pour imiter la porte par laquel- 
le on entre dans le bain, il 
faudroit un chapiteau aveugle, 
beaucoup plus épais qu'à l’or- 
dinaire, 
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dinaire, & félé pour imiter la 
voute avec fés crevañles : un 
favant Artifte ajoûteroit, retran- 
cheroit ou fuppléeroit felon le 
befoin à cet appareil. 

Les canaux par lefquels les 
eaux minérales arrivent aux 
bains, font enduits d’une fubf- 
tance blanche qui paroiït mucil- 
lagineufe , on l'appelle le Hi- 
mon des eaux. On en trouve 
aufli aux parois de l’aquéduc 
qui reçoit les eaux qui fortent 
des bains. D'habiles gens l’ef- 
timent comme très-réfolutive , 
& très-émolliente. Je mis ce 
que je pus en ramafler entre 
deux feuilles de papier afin de 
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le laiffer fécher lentement. Le 
lendemain cette fubftance ré: 
duite à un très- petit volume 
avoit acquis une conliftance 
de fuif ; elle en avoit le goût & 
l'odeur, fe fondoit de même à 
la chaleur, & tombant fur un 
Charbon embrafé s’enflammoit 
& nourrifloit le feu. Il eft peu 
de fubftances connues aufli vo- 
lariles que celle-là, pas même 
le camphre. Une quantité affez . 
_confidérable que j'en avois rap- 
portée, s'eft réduite à une pel- 
licule extrèmement mince qui 
a perdu la propriété de s’en- 
flammer , feulement lorfau’on 
la jette {ur le feu , elle répand 
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üne odeur fenfible de graifle 
brûlée: De favoir fi cette fub- 
flance inflammable a été fim- 
plemententrainée par le cours 
des eaux minérales faris fe mé- 
lerintimement avec elles : c’eft 
ce que je ne déciderai pas. 
Mais il me paroïit vraifflembla- 
ble qu’elle leur eft intimement 
mélée ; puifque ces eaux font 
toüjours fort tranfparentes dans 
les bains, & ne paroiffent por- 
ter avec elles rien d’étranger , 
& que néantmoïins elles dépo- 
fent une quantité confidérable 
de cette fubftance après leur 
fortie des bains. | 

T'elles font les tentatives que 


E i 
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_ J'ai faites fur les eaux minérales 
de Barege. Je ne regretterai 
point le temps que j'y ai em- 
ployé, fi elles excitent quel- 
qu'autre Obfervateur à pénétrer 
plus avant dans cette impor- 
tante matiere. 
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# 
OBS:ER: V.A T.I ON 
du degré de chaleur des eaux 
minérales de Bagneres, de 
Barege , & de Cauterets , 
au Thermometre de Faren- 
heith. 


Degré de chaleur des différentes 
fources des Eaux minérales ” 


de Bagneres. 


L'Hôpiral : 5. : : 86 
Salut, petitbain . . . 87 
Artigue longue, bain frais 88 
Salut, grand bain . . . 88: 
Le pré, fource tempérée 90° 
Lafferre , bain doux . . 932 


Léfoulon + … ... 12/1532 
| E ü] 
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Source des lanes , . . 94i 
Artigue longue , vieille 
fource deffous la gale- 
M à Per at 
Bain doux des pauvres à 
slHNnelLe se Se gas 
Le pré » fource chaude, 96 & 
Leguriere , bain tempéré, 972 
Lafferre, bain neuf, . . 972 i 
Débit bain lchipéré. 99 À 
Dumouret, bain chaud. 1034 
Fontaine nouvelle du 
bain des pauvres. 108 À 
Roc des lanés , fecond | 
EtUyAU, + is hnex , 198% 
Legurtiere , bain chaud. 108 À 
Roc des. tanes , premier | 
EUYAU +, à « 1e 109 
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Source de l'Hofpice des 
Gaübinss ste hote 
S:Rothasnise il: 102 
Bain chaud des Pauvres 
al Hôpital set. rit 
Liebe. tira Stan E 
Bain de Theas. . . . 1124 
Laflerre bain chaud. 11S2 
Petit-bain. :. 41, : 1164 
Bain de Lavedan ou de 
Mouras. . « «+ . . 1164 
Fontaine des Pauvres I. 
&ibrsaiumeiaes: raté 
Bain chaud de Lavedan 
ou de Mouras. . . 1184 
palliés, Lune. ta Ra 


E ii. 


"3 OBSERVATIONS 


Degré de chaleur des différentes 
fources de Barege. 
Source de la Chapelle. 8927 

Douche tempérée du 
“bain de l’entréeil.5,., 064 
Bain de Polar: : ... 984 
Douche tempérée du. 

bain du fond. . . . . 994 
Douche chaude du bain 

du foncbrael est .5e "pe * 
Douche chaude du bain 

de l'entrée, . +... 1114 
Douche tempérée du 

bain Royals ss sine 
Douche chaude du bain 

HOyaR 5 4 ne te A2 
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Degré de chaleur des différentes 
fources de Cauterets. 


_ La Riou-Mizet du Ma- 
réchal employée pour 
MENU. due ee 00 

Source découverte en 
BG, Te 2 Mar dde 

Source tempérée à ne 
tit bain découvert en 


17 do > L +. 86— 
La Raillere, bain & boif. 
Otis are) Le 102 


onu 104À 
bande Pole, ….; ai {108 
Source chaude du petit 

PO be Dntidose vu 2 SEE 2 
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Gabet, boïflon. . . . . 1122 
Mauhourat, boiflon. . . 1132 
Source du Bois , bain & 
boiflon: Sum re ae 
Grand bain du milieu. 117 
Grand bain d’en haut. 1182 
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EAXP ER I:E NC ES 
fur leterme de la glace, le degré 
de chaleur du plomb fondant , 
celui de l'eau ,de l'efprit-de-vin, 
du mercure bouillans faites au 
Pic- de- Midi Ÿ en 1743. © 
1746, 


P ArRmi les Notes dont M. Le- 
monnier a enrichi la Traduc- 
tion des Leçons de Phyfique 
du célebre Cotes. En voici une 
très - remarquable , c'eft à la 
page 408, où après avoir dé= 


. * Le Pic-de-Midi eft une montagne en- 
tre Bagneres & Barege, qui pañle pour la 
plus haute des Pyrénées, 
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critles Thermometres de Mef- 
fieurs Farenheith, de Reaumur 
& Delifle , il ajoûte : « M. Fa- 
« renheith s’eft apperçu que la 
« chaleur de l’eau bouillante 
« (qui avoit été regardée com- 
«me une chaleur invariable } 
« varioit fuivant la pefanteur de 
« l'air, qu'elle étoit plus gran- 
« de quand le Barometre étoit 
« plus élevé, & moindre quand 
« il étoit plus bas. J'ai eu occa- 
« fion, pourfuit M. Lemonnier, 
« de confirmer cette expérien- 
« ce par l’Obfervation fuivante, 
«Le 6 O&tobre 1739. fur la 
« pointe la plus élevée du Cani- 
«gou (montagne du Rouffil- 
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«lon ) le Barometre étant à 
« vingt pouces, deux lignes, la 
« chaleur de l’eau bouillante a 
« fait monter le Thermometre 
« de M. Delifle quinze degrés 
« moins haut qu'elle ne l’avoit 
« fait monter à Perpignan où le 
« Barometre étoit à vingt-huit 
« pouces deux lignes. Le même 
« l'hermometre étant entourré 
« de neige que l’on trouve en 
« abondance dans les fondrie- 
«res du Canigou ; la liqueur 
« eft defcendue précifément au 
« même point où la glace le 
« fait defcendre à Paris. D'où 
«ileft évident, 1°. que la pe- 
« fanteur de l’air influe fenfible- 
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“ ment fur la chaleur de leaü 
« bouillante, 2°, Qu'elle n’alz 
«tere en aucune maniere la 
« congellation de l'eau. » 

Pour expofer cette décou- 
verte ,J ai cru ne pouvoir mieux 
faire-que d'employer les pro- 
pres termes de l’ingénieux Phy- 
ficien qui en eft l'Auteur. Le 
mois de Juillet 1743. m'étant 
trouvé à portée de répéter ces 
Obfervations. J'en faifis avi- 
demment l’occafion. Je mon: 
tai fur le fommet le plus haut 
du Pic-du-midi. Il me fufira 
de dire que la hauteur du mer- 
cure étant de vingt pouces ; 
deux lignes daris le Barometre, 
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par conféquent toutes chofes 
devant être à-peu-près égales 
fur cette montagne , & fur le 
Canigou ; jeus la farisfattion 
de me trouver dans une parfaite 
conformité avec M. Lemon- 
nier. 

J'obferverai en paflant que 
la hauteur du mercure dans le 
Barometre , étant à très-peu de 
chofe près la même fur le Pic- 
du-midi, que fur le Canigou; 
l'élévation de la premiere de 
ces deux montagnes au-deffus 
du niveau de la mer doit être à- 
peu-près la même que celle du 
Canigou, qui a été déterminée 


par M. Caffini de Thuri dans 
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les Mémoires de l’Académie 
des Sciences , année 1740. à 
mille quatre cens quarante-une 
toife ,un peu plus de cinq hui- 
tiemes d’une lieue commune 
de France. 

Si l’on médite avec attentif 
{ur les deux nouveaux Théorè- 
mes de Phyfique renfermés dans 
lObfervation de M. Lemon- 
nier , on fentira qu'il eft très- 
difficile d'en trouver une rai- 
fon fatisfaifante. Je me fuis fla- 
té pendant quelque - tems d'a- 
voir eu ce bonheur. Perfonné 
n'ignore que l'eau dans fon 
état naturel contient beaucoup 


d'air, cet air fe manifefte lorf- 
que 
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que l'eau fe convertit en glace, 
toute la fubftance de la glace 
eft parfemée d'une infinité de 
bulles de toutes grandeurs. Le 
célebre M. Mariotte, dans fon 
Difcours fur la nature de l’Aïr, 
donne à penfer que l'eau eft 
dépouillée par une chaleur mé- 
diocre de tout l'air qu'elle con- 
tient. Je croyois donc que linf- 
tant de la converfion de l’eau 
én glace , étant celui où l'air 
emprifonné dans l’eau, recou- 
vre une force de reflort égale à 
celle de l'air extérieur, ïl de- 
voit toûjours arriver que ces 
forces intérieures & extérieures 
étant exactement en équilibre ; 
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la pefanteur de fair extérieur 

ne pouvoit point agir, & par: 
conféquent ninfluoit en rien 
fur cet état de l’eau. Au con< 
traire dans l’ébullition j'imagi- 
nois que l’eau étant dépouillée 
de fon air intérieur, l'air exté- 
rieur devoit exercer fur elle 
toute fa force & cela inégale- 
ment fuivant fa plus grande ou 

fa moindre pefanteur. | 
Malheureufementjenaipoint 
trouvé l'expérience de M. Ma- 
riotte exacte. Je la rapporterai 
telle qu'il la décrit ( Difcours 
de la naturé de l'Air, page 166. 
de fes Oeuvres imprimées à 
Leyde 1717. )-&-telle que je 
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l'ai vûe , afin qu’on fache à quoi 
s’en tenir. Car il feroit à fou: 
haiter que les Ouvrages excel: 
lens, comme la plüpart de ceux 
de ce grand Phyficien ,ne con- 
tinffent que des vérités incon- 
« teftables. « Mettez, dit-il ; 
« un entonnoir de verre à gou- 
« let court dans un grand vaif- 
« feau plein d’eau, enforte que 
« le goulet étant en haut foit 
« couvert d'environ un pouce 
« de hauteur. Empliffez d’eau 
«un long matras; & ayant fait 
« t&émper le bout du col dans 
# l’eau du vaifleau, introduifez: 
« y le goulet de l'entonnoir, & 
& tenez le matras affermi. Po< 


Fi 
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« fez tout cet appareil fur le 
« fourneau. Dès que l'eau ef 
« médiocrement chaude , on 
« voit des bulles d'air fe former 
« fous l’entonnoir , s'élever vers 
« le fond du matras , & faire 
« defcendre l’eau. Cela ne du- 
«re pas plus d’un quart d'heu- 
«re, après quoi il ne s'éleve 
« plus d'air dans la pomme du 
« matras, quoiqu on fafle chauf- 
« fer l’eau jufqu'à la faire bouil- 
ælir: mais de tems en rems il 
«fe fait des fulminations qui 
« empliflent tout-à-coup pref- 
« que tout le col du matras, & 
« chaffent l’eau en haut , fans 
a que lair qui eft déjà dans la 
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« pomme du matras en foit fen- 
« fiblement augmenté. Cette 
« derniere matiere , que l'on 
« peut appeller matiere fulmi- 
« nante , eft ce qui caufe le 
« bouillonnement de l’eau fur 
« un grand feu jufqu’à ce qu'el- 
« le foir toute évaporée. » 
Telles font les paroles de 
M. Mariotte. Voici mon expé- 
rience que Jai répétée jufqu’à 
trois fois avec le même évene- 
ment. Après avoir difpofé l’ap- 
_ pareil de M. Mariotte , je fis 
bouillir l'eau pendant environ 
deux heures. Je la laiffai refroi- 
dir à la température de Pair ; 
le Thermometre de Farenheith 


Fi 
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étant alors à 58 degrés. L'air 
qui étoit dans la pomme du 
matras dans un grand degré de 
chaleur & de dilatation , s'é- 
tant refroidi & condenfé , Je 
marquai fes limites avec de pe- 
tites bandes très - étroites de 
pain à chanter rouge. Je fis 
bouillir de nouveau l'eau pen- 
dant plus d’une heure. Je n’ap- 
perçus point comme la premie- 
re fois l’air s'élever fucceflive- 
ment en petites bulles : il s’é- 
leva d’abord en petites bulles : 
par bouffées , puis en groffes 
bulles ; il occupa dans la pom- 
me du matras beaucoup plus 
d'efpace que la premiere fois, 
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Je laiflai refroidir le tout à la 
température de lair, le Ther- 
momettre étant à 56 degrés. Je 
marquai les limites de l'air re- 
froidi, elles pañloient de beau- 
coup les premieres. Je verfai 
de l’eau jufqu'aux premieres li- 
_-mites , elle pefoit 426 grains. 
Je verfai de l’eau jufqu'aux fe- 
-condes limites , elle pefoit 192 
grains de plus que la premiere. 
Si tout étoit dans une parfaite 
exactitude il faudroit conclurre 
que la proportion entre l'air qui 
s’éleva pendant les deux pre- 
mieres heures, & celui qui s’é- 
leva pendant l'heure fuivante, 
eft comme 426 à 192 ou 71 à 


Fi 
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32 ,environ comme 100 à 45: 
mais quoique je ne prétende 
pas avoir obfervé cette exaûti- 
tude qui n'eft pas néceflaire en 
cette occafion, je crois néant- 
moins pouvoir aflürer que l’air 
élevé pendant la derniere heure 
ne laiffe pas que d’être confidé- 
table par rapport à celui qui fut 
élevé pendant les deux premie- 
res, que c'eft de véritable air 
comme le premier, & point du 
tout une matiere fulminante. 
Le fuccès de cette expérien- 
ce qui fut tout autre que je ne 
l'avois efpéré, me détermina à 
renoncer aux fyflèmes, & à 
m'appliquer plutôt à bien conf- 
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tater les faits, à les confidérer 
* fous différens points de vüe, 
afin de démêler , s’il étoit pof- 
fible leurs circonfiances eflen- 
tielles. 

Le 23 Août 1746. je mon- 
tai une feconde fois fur le fom- 
met du Pic-du-midi, je com- 
parai certains degrés de cha- 
leur que l’on peut faifir moyen- 
nant quelque attention , à des 
degrés correfpondans que j'a- 
vois obfervés à Bordeaux. Un 
Thermometre conftruit fuivant 
les principes de Farenheith, 
plongé dans de l’efprit-devin 
très-rectifié & bouillant , mar- 
que 173 degrés à Bordeaux, & 
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feulement 160 fur le Pic-du- 
midi. Plongé dans du mercure, 
bouillant il marque 640 degrés 
à Bordeaux , & feulement 60$ 
fur le Pic-du-midi. Ces deux 
expériences confirment que la 
différente pefanteur de l’air al- 
tere le degré de chaleur non- 
feulement de l’eau, mais des 
autres liqueurs bouillantes. 

M. Farenheith, & après lui 
M. Prints ont marqué fur leurs 
Thermometres Le 600"° degré, 
comme le terme du mercure 
commençant a bouillir.Je trou- 
ve que ce doit être le 640". M, 
Muflembroek a décrit ( dans 
fes excellentes additions aux 
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Tentamina ÂAcademiæ del Ci- 
mento, Leyde 1731. page 10, 
& fuiv.) la conftruétion des 
Thermometres de mercure ; 
c’eft vraiflemblablement celle 
qu'ont pratiquée ces deux in- 
génieux Artiftes ; felon lui, 
pour avoir le terme du mercu- 
re bouillant , il faut tenir le 
Thermometre fur un brafier, 
& lorfqu'on voit que le mer- 
cure eft prêt à bouillir dans le 
tube , on le fcelle très-promp- 
tement avec un chalumeau &t 
une lampe. Il eft aifé de fe 
tromper fur cet inftant où le 
mercure eft prêt à bouillir, & 
la crainte de caffer le i hermo- 
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metre, fi le mercure venoit à 
bouillir trop fort, ou du moins 
de le gûter, ce qui arrive très- 
aifément alors, a püû faire qu'on 
ait jufquici marqué ce point 
plus bas qu'il ne falloit. Il me 
femble beaucoup plus für d’em- 
ployer le moyen dont je me fuis 
fervi. Cependant la différence . 
peut encore venir de la diffé- 
rente qualité du mercure, quoi- 
qu'il me paroifle que celui que 
j ai employé eft très-pur. 

Le Thermometre plongé 
dans du plomb fondu quelques 
momens avant qu'il vienne à fe 
figer, marque au moment que 


le plomb fe fige $8$ degrés fur: 
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le Pic-du- midi, précifémenr 
comme à Bordeaux. La pefan- 
teur de l'air n'influe point fur 
le degré de chaleur du plomb 
qui fe fige, comme M. Lemon- 
nier nous a appris qu'elle n’in- 
flue point fur l'eau glaçante. 
Ne doit-on pas confidérer le 
plomb rendu liquide par la fu- 
fion , & qui vient à fe figer, 
comme l'eau qui perd fa fluidi- 
té pour fe convertir en glace ? 

On pourroit être tenté de 
fubflituer dans la conftruétion 
des T hermometres le terme du 
plomb fondant qui paroït abfo- 
lument fixe , à celui de l’eau 
bouillante qui ne l’eft pas en: 
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tierement, Mais j'ai obfervé 
que la figure de la bouteille du 
Thermometre influe beaucoup 
dans l’éxpérience, & la raifon 
en eft très-aifée à deviner. Car 
{i cette bouteille eft cylindris 
que ; randis que fes parties fu: 
périeures font entourées dé 
plomb qui fe fige ; fes parties 
inférieures font plongées dans 
du plomb encore fort liquide 
& plus chaud; par conféquent 
un tel Thermometre doit dans 
cette expérience monter plus 
haut qu'un autre à bouteille 
fphérique , qui ne toucheroit 
que des parties de plomb à-peu- 
près au même degré de chaleut 
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que celui qui fe fige à la fur- 
face. Il vaudroit donc mieux 
obferver le degré de chaleur du 
plomb qui commence à fe fon- 
dre dans de l'huile échauffée : 
ce qui paroît difficile , mais non 
pas impraticable. 

Le Thermometre entourré 
d'un mélange de parties égales 
de fel ammoniac & de glace 
pilée , avoit defcendu à Bor- 
deaux au vingt-deuxieme degré 
au-deflous de la glace , il def- 
cendit au vingt-quatrieme fur 
ie Pic-du-midi. Si cetre expé- 
rience répétée plufeurs fois 
réuflifloit conftimment de la 
même maniere ou à-peu-près ; 
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ne pourroit-on pas conclurre 
que l'effet du froid excédant le 
terme de la congeilation, eft 
plus g orand là où Ka pefanteur 
de l'air eft moindre , quoique 
nous ayons vu que le terme 
précis de la congellation eftin= 
dépendant de la plus grande 
ou moindre pefanteur de l'air € 
M. Farenheith nous apprend 
( Tranfaëtions Philofiphiques pour 
l'année 1724. n°. 382.) qu'avec 
de l’eau ; de la glace & dufel 
ammoniac, on fait defcendre 
fon Thermometre au point 
marqué zero, c'eft-a-dire trente 
deux degrés au-deflous de la 


congellation de l’eau : mais en 
ne 


DE PHYSIQUE 07 
ne fe fervant que d'un mélange 
de parties égales de glace pilée 
& de fel ammoniac, il ne def. 
cend qu’au point que J'ai dit. 

Je crus qu'il ne feroit pas 
inutile de comparer la dilata- 
tion que l’eau acquiert dans un 
lieu à-peu-près au niveau de la 
mer , depuis fon état de con- 
gélation, jufqu’à celui d’ébul- 
lition , avec une femblable di- 
Jatation fur le Pic-du- midi. 
Dans cette vûe étant encore à 
Bordeaux au commencement 
d'Août, Je prisun tube de Ther: 
mometre dont la boule avoit 
deux pouces fix lignes & de- 
mie, la longueur du col étoit 
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de deux piés fix pouces, le dias 
metre intérieur du col environ 
trois lignes. Je verfai de l’eau 
dans ce tube jufques environ à 
trois pouces au- deflus de la 
boule ; je l’entourai de glace 
pilée mêlée avec du fel, l’eau 
defcendit d’abord dans le col, 
puis elle remonta aflez confi- 
dérablement. Je tirai le tube 
hors du mélange de glace & 
de fel, & je vis de la glace for- 
iée Fa le tube. Après avoir 
laiffé fondre cette glace, j'en- 
tourai le même tube de glace 
pilée fans mélange de fel. L’eau 
s'arrêta au même point où Ja 
premiere fois elle avoit fini de 
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defcendre pour commencer à 
monter , & elle y refta conftam- 
ment. Je marquai ce point com- 
me le terme conftant de l’ex- 
panfion de l’eau lorfqu'elle eft 
fur le point de fe transformer 
en glace. Je plongeai ce même 
tube dans un vaiffeau de cuivre 
rempli d'eau que je mis fur le 
feu , l'eau du tube monta par 
degrés dans le col ; & lorfque 
l'eau du vaifleau commença à 
bouillir bien fort , celle du tu- 
be monta encore deux ou trois 
lignes, puis s'arrêta & demeura 
conftamment au mème point. 
Je mis quelques poignées de 
#1 dans l'eau du vaifleau de 

Gi 
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cuivre , l’eau du tube monta 
encore environ de deux lignes 
puis J'apperçus à fa furface dans 
le col de petits balancemens ; 
enfin elle s’éleva fubitement de 
plufieurs lignes par de grands 
balancemens , & pendant ce 
tems-là de très- grandes bulles 
d'air s'élevoient de la boule 
dans le col. Je marquai fur le 
col du tube le point où avoient 
commencé les moindres ba- 
lancemens comme le terme 
conftant de l’expanfion de l’eau 
lorfqu'elle eft prête à bouillir. 
Je vuidai le tube , il pefoit qua- 
tre onces fix gros vingt grains ; 
je le remplis d'eau jufqu’au ter- 
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me de Ja glace, cette eau pe- 
foit cinq onces deux gros 31+ 
grains ou 305$ $ + grains ; je ver- 
fai de la même eau jufqu’auter- 
me dé l’eau bouillante. Cette 
eau ajoûtée pefoit un gros 58 + 
grains ou 130+ grains. Ainfi 
l'efpace qu'occupe l'eau prête 
à fe glacer eft à l'efpace qu’elle 
occupe de plus lorfauelle eft 
prête à bouillir, comme 30o$5$= 
à 130+, comme 23 + à 1, CQM- 
ME 10000 à 426 | 

M. Halley a déterminé la 
proportion entre ces efpaces 
comme 26 à 1, ( Arégé des 
Tranfaitions Philofophiques , par 
Lowihorp. Tom. II. pag. 34. ) 
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La petite différence vient fans 
doute de ce qu'il a pris , com- 
me il le dit lui-même, la moin- 
dre expanfion de l'eau à la tem- 
pérature ordinaire de l'air en 
hiver en Angleterre , & la plus 
grande à la chaleur de l’eau 
dans un vafe fimplement envi- 
ronné d’eau bouillante ; au lieu 
que j'ai pris la moindre au ter- 
me de la congélation, & la 
plus grande à la chaleur de 
l'eau bouillante du vafe même ; 
& d’ailleurs là différente pefan- 
teur de Pair peut avoir influé 
de quelque chofe dans l’une & 
dans l’autre expérience. 

Dans le même tems j'eflayai 
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d’obferver fi l’eau commencoit 
à fe durcir en glace avant que 
de fe dilater, ou fi c’étoit le 
_ contraire. Pour cela après avoir 
plongé dans un mélange de fel 
& de glace pilée la boule de 
mon ‘Thermometre remplie 
d'eau, je la retirai plufieurs fois 
dans l’inftant même que j'ap- 
percevois que l’eau commen- 
çoit à s'élever au-deflus duter- 
me marqué de la congélation ; 
mais je trouvai toûjours de la 
glace formée aux parois de la 
boule. J'ai cru voir quelque- 
fois de petites bulles d'air pref- 
qu'infenfibles monter de l’eau 


de la boule dans celle du col 
| G äii 
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avant même que la glace fût 
formée. 

Le 23 Août, l’eau que j'avois 
portée de Bordeaux dans le 
même tube de Thermometre 
dont j'ai parlé, defcendit fur le 
Pic-du midi, la boule étant en- 
tour de neige, précifément 
au même point où elle avoit 
defcendu à Bordeaux, la bou- 
le étant entourée de glace pi- 
lée. M'étant fervi pour mefu- 
rer l’expanfion de l’eau bouil- 
+ lante fur le Pic-du - midi des 
mêmes moyens que j avois em- 
ployés : à Bordeaux, je trouvai 
que l'elpage OCCUPÉ par l’eau 
glaçante étoit à l'efpace occu« 


F 


DE PHYSIQUE, 10$ 
pé de plus par l’eau commen- 
çant à bouillir fur le Pic-du-. 
midi, comme 3oç$9efta87;; 
comme 6118 à 175$ ,; comme 
10000 à 288 , comme un peu 
moins que 35 à 1, d’où il eft 
évident que l'eau qui reçoit fur 
le Pic-du-midi un moindre de- 
gré de chaleur par l'ébuilirion, 
recoit aufli un moindre degré 
de dilatation. 

J'ai apporté dans ces expé- 
riences la plus grande exacl- 
tude qu'il m'a étéfboffible, j'ef- 
pere qu'elles pourront fervir 
quelque jour à étendre nos 
connoiflances fur le fujet iné- 
puifable des propriétés du froid 
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& de la chaleur. Car les fcien: 
ces s accroiflent toûjoursinfen- 
fiblement par l'expérience & 
par la méditation. 
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REMARQUE 
SUR 
LES THERMOMETRES. 


D) Epuis l'invention des Ther- 
mometres , on mefure la cha- 
leur par la dilatation des diffé- 
rens corps fluides ou folides ; 
cependant on peut douter qu'il 
yenaitaucun dont les dilata- 
tions foient exaétement pro- 
portionnelles aux degrés de 
chaleur qui les produifent, en- 
forte que la dilatation foit, par 
exemple, double, triple, qua- 

druple , lorfque la chaléur eft 
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double , triple , quadruple. 

Le mercure, qui, felon M. 
Lemonnier , te dilate par la 
chaleur de l’eau bouillante dans 
un lieu à-peu-près au niveau de 
la mer, de 150 dix-miiliemes 
patties de l’efpace qu'il occu- 
pe expofé au froid de la con- 
gélation de l’eau; cemercure, 
dis-je , ne s’eft dilaré que de 
135 des mêmes parties par la 
chaleur de l’eau bouillante fur 
- le Canigou, & fur le Pic- de- 
midi. | 

L'eau bouillante en un lieu 
à-peu-près au niveau de la mer, 
fe dilate comme nous avons vu 
dans le Mémoire précédent , 
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de 426 dix-milliemes, & fur le 
Pic-de-midi de 288 dix-millie- 
mes. 

Si l’on vouloit mefurer la 
proportion entre la chaleur de 
l'eau bouillante près de la mer, 
& la chaleur de l’eau bouillan- 
te fur le Pic-de-midi par les 
dilatations correfpondantes de 
l’eau même ; on trouveroit cet- 
te proportion comme de 426 
a 288 ; comme de 10000 à 
6761,& cette même propor- 
tion mefurée par les dilatations 
correfpondantes du mercure, 
feroit de 150 à 135 , ou de 
10000 à 9000. | 

Le mercure peut bien être 
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pris comme une mefure plus 
commode de la chaleur : mais 
on ne voit pas pourquoi on le 
prendroit comme une mefure 
plus exafte. 

Le mercure expolé à la cha- 
leurmoyenne du corps humain 
s'éleve à 96 degrés du Ther- 
mometre de Farenheith, par 
conféquent fe dilate d'un peu 
plus de s 3 dix-milliemes.L'hui- 
le de lin, felon M. Newton, 
Tranfait, Philof. n°. 270. fe di- 
late par la chaleur du corps 
humain de 256 dix-milliemes , 
& par la chaleur de l’eau bouil- 
lante de 725$ dix-milliemes. 

Si l'on vouloit mefurer la 
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proportion entre la chaleur de 
l'eau bouillante , & celle du 
corps humain par les dilata- 
tions correfpondantes du mer- 
cure,on la trouveroitcomme de 
1S0a$3 + comme de 10000 
23556; & cette même propor- 
tion,mefurée par les dilatations 
de l'huile de lin, feroit comme 
de 725 à 256, comme de 10000 
à 3531; ces deux proportions 
{ont fort approchantes. 

M. Newton * a penfé que 
les dilatations de lhuile de lin 


* Les preuves que M. Newton emploie 
ne font peut-être pas de nature à exciurre 
toute efpece de doute. Le fujet eft affez 
curieux pour exciter quelque habile hom- 
me à éclaircir tout-à-fait. 
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étoient exaétement en propot: 
tion avec les degrés de cha: 
leur : mais la vifcofité de l'hui- 
le de lin rend ce fluide peu 
propre à conftruire des Ther- 
mometres. Le mercure exempt 
de ce défaut & participant feul 
à la propriété de l'huile de lin, 
n’a-t-il pas à jufte titre empor- 
té la préférence fur tous les au- 
tres fluides ? 
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EX PER LE N CES 
fer le régule d'antimoine, qui 
augmente de poids par la calci- 
nation, 

ON trouve l’'Obfervation fui- 

vante dans le Tome premier de 

l'Hiftoire de l’Académie des 

Sciences depuis fon établiffe- 

. menten 1666, jufqu’en l’année 

1686, 

& M. Duclos fit voir à l’Aca- 

« démie qu'une livre de régule 

« d’antimoine fi bien broyé, 

« qu'il étoit réduit en poufliere 

« impalpable , ayant été expo- 

# fée au foyer d'un miroir ars 
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« dent, & réduite en cendres » 
« au bout d'une heure en étoit 
« devenue plus pefante d’une 
« dixieme partie , quoique pen- 
« dant tout le tems qu’elle avoit 
« brülé , elle eût jetté une fu- 
« mée blanche aflez épaifle, » 
Ce phénomene, tout furpre- 
nant quil eft, trouveroit une ex- 
plication afflez facile dans ce 
qu'on lit quelques lignes plus 
bas de l'Ouvrage déjà cité. 
« Si l’on met de l'efprit de vin 
« dephlegmé fur de l’antimoi- 
«ne dévenu plus pefant par la 
« calcination ; on voit après 
« quelque digeftion au bain cet 
« efprit de vin fe charger d’une 
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« haute teinture rouge , qui 
« étant toute féparée , lanti- 
< moine refte avec fon premier 
« poids , & il faut remarquer 
« que l'efprit de vin ne tire 
« point de pareille teinture d’un 
« femblable régule calciné d’u- 
«ne autre maniere fans aug- 
« mentation de pefanteur. Il 
« paroit par la couleur de l'ef- 
« prit de vin que les particules 
< dont il s’eft chargé font ful- 
« phurées , & l'on voit que ce 
« font aufli celles qui étoient 
« étrangeres à l'antimoine , & 
« qu'il avoit acquifes par cette 
« cfpece particuliere de calci- 
æ nation, » . 
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On peut croire que ces par- 
ticules fulphurées acquifes par 
l’antimoine lui font venues de 
Fair ou de la matiere même de 
la lumiere, comme on voudra. 
Mais l'Hiftorien profond & ju- 
dicieux , avertit de ne pas fe 
fier entierement à cette expli- 
cation , quoique affez fpécieu- 
fe. On ne l'a point écouté , & 
Von a avidement adopté l’expli- 
cation fans examiner le fait fur 
lequel elle eft fondée. 

IL feroit utile que des gens 
exacts S'appliquaffent quelque- 
fois à refaire, je ne dis pas tou- 
tes les expériences qui ont été 
imaginées, mais celles qui peus 
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vent décider de quelque chofe. 
J’efpere qu’on en fera convain- 
cu par le récit fuivant. 

Au mois de Juin 1747, je 
calcinai au foyer d’un miroir 
ardent deux onces moins qua- 
tre grains de régule d’antimoi- 
ne martial, qui peferent après 
l'opération deux onces foixan- 
te-cinq grains. Je verfai deflus 
trois onces trois gros foixante- 
fix grains d'efprit de vin très- 
rectifié ; après avoir expofé le 
tout dans un matras bien bou- 
ché, au grand foleïl , pendant 
quatre jours très-chauds, & l’a- 
voir mis en digeftion au bain 


de fable pendant une matinée 
| H ii] 
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àune chaleur feulement un peut 
moindre que celle de lefprit 
de vin bouillant; je ne pus ap- 
percevoir que cet efprit de vin 
fe fût chargé d'aucune teinture. 
Je retirai cet efprit de vin par 
inclination , ce qui pafla de 
clair pefoit trois onces foixan- 
te-huit grains. Le régule imbi- 
bé d’un peu d’éfprit de vin pe- 
foit avec un peu de papier deux 
_onces trois gros trente - neuf 
grains. Après avoir été deffé- 
ché il pefoit fans le papier deux 
onces foixante & quelques 
grains , à fi peu que rien près 
ce qu'il pefoit avant qu'on eut 
verfé de l'éfprit de vin deflus. 
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Il paroît donc que l'augmen- 
tation de poids du régule cal- 
ciné ne dépend point de l'in- 
troduétion de parties fulphu- 
reufes que l’efprit de vin puifle 
difloudre & enlever. Ainfi l’ex- 
plication de ce furprenant phé- 
nomene eft encore abanbon- 
née aux recherches des Phyfi- 
ciens. Comme il y a apparen- 
ce qu'on ny parviendra qu'a- 
près un grand nombre d’expé- 
riences, en voici quelques unes 
qui ferviront peut-être d’ébau- 
che. 
Je calcinai quatre onces de 
tégule martial d’antimoine en 
‘poudre dans une terrine fans 


Hi] 
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aucun vernis. Je fis d’abord un 
feu très-lent , le régule ne tarda 
pas à répandre une forte odeur 
de foufre , ce qui dura environ 
un demi-quart d'heure. Je con- 
tinuai pendant quelque-tems le 
même degré de chaleur , puis 
je l’augmentai par degrés juf- 
qu'à faire rougir le fond du 
vaifleau , agitant continuelle- 
ment la matiere avec une fpa- 
tule de fer : au bout de deux 
heures il commença à s'élever 
des vapeurs blanches & épaif- 
fes, cela ne dura pas un demi- 
quart d'heure , j'eus beau con- 
tinuer le feu , il ne s'éleva plus 
de vapeurs. Le réoule étoit 
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devenu une poudre d’un gris 
d’ardoife beaucoup moins bril- 
Jant qu'auparavant , cette pou- 
dre pefoit quatre onces un gros 
fix grains , par conféquent avoit. 
acquis par la calcination le 
poids d'un gros & fix grains. 
L'augmentation dont parlent 
les Auteurs , eft fouvent plus 
confidérable , cela vient vraif- 
femblablement de ce que le 
régule que j'employai n'étoit 
pas réduit en poudre aufli fub- 
tile qu'il auroit fallu. 

Le Thermometre de Faren- 
heith étant à foixante - quatre 
degrés ; je pefai à la balance 
hydroftaique trente-un grains 
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de régule martial non calciné ; 
il pefoit dans l’eau vingt - fix 
grains , par conféquent il avoit 
perdu cinq grains , ces cinq 
grains font le poids d’un volu- 
me d'eau égal à celui du régules 
D'où il faut conclurre que la 
gravité fpécifique de l'eau eft 
à la gravité fpécifique du régu- 
le martial non calciné , comme 
s eftàa 31, comme 1000 eff à 
6200. 

Je pefai de même trente-un 
grains de régule calciné, il ne 
pefoit dans l’eau que vingt-qua- 
tre grains , il avoit perdu fept 
grains ; d'où il faut conclurre 


que la gravité fpécifique de 
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l'eau eft à celle du régule cal- 
ciné , comme 1000 ef à 4428. 
De ces deux opérations com- 
binées , il faut conclurre que 
la gravité fpécifique du régule 
non calciné eft à la gravité fpé- 
cifique du régule calciné, com- 
me 6200 eft à 4428, qu'ainfi la 
gravité fpécifique du régule eft 
devenue moindre par la calci- 
nation , par conféquent qu'en 
| acquérant un plus grand poids 
il a acquis auf un plus éranse 
volume. 

Je fis fondre dans un creu- 
fet quatre onces quarante fept 
grains de régule calciné, il jetta 
des fumées blanches très-épaif- 
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fes avant la fufion & pendant 
la fufion ; je le laiffai refroidir 
il ne peloit que trois onces çinq 
gros un grain, par conféquent 
il'avoit perdu par la fufion trois 
gros quarante-fix grains, plus 
de trois fois & demi aurant qu'il 
avoit acquis pat la calcination, 
L'étain, aufli-bien que le régu- 
le d’antimoine , augmente de 
poids par la calcination au feu 
ordinaire : c'eft une expérience 
familiere à plufieurs Artifans , 
& très-connue dans les Manu- 
faltures de Fayance. L’érain 
calciné eft ce qu'on nomme 
potée d'etain. | 


DE PHYSIQUE. 12$ 


EST OR E 


De 
bel RER LCËTE 


LUE A L'ACADÉMIE 
de Bordeaux en mi 


L ACADÉMIE avoit propofé 
pour fujet du prix qu’elle diftri- 
bue, la queftion de favoir s’y 
a quelque rapport entre le Ma- 
gnétifme & l'Éleétricité. La 
néceflité d'examiner fi les Ou- 
vrages envoyés pour le con- 
cours contenoient quelque dé- 
couverte nouvelle, m'a enga- 
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gé à lire les principaux Auteurs 
qui ont traité cette matiere , 
& à remonter aufli près des 
fources qu'il m'a été poflible. 
On verra par l'hiftoire encore 
aflez récente de l’Éle@ricité, 
que les découvertes font dûes 
en partie au hafard , en partie 
à l'efprit.-de.recherthe. &..an 
génie, que fi les hafards font 
produits d’abord par des caufes 
indépendantes, c’eft cependant 
toûjours l’efprit de recherche 
qui les fait éclore, & le génie 
qui en fait des découvertes. 
La propriété de l’aimant d’at- 
tirer le fer a été connue dans 
l'antiquité la plus réculée : mais 
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on rapporte à l’an 1302. la dé. 
couverte de fon ufage dans ja 
navigation , par Flavio - Gioia 
natif d'Amalfi, Ville maritime 
du Royaume de Naples. Alors 
les plus excellens efprits s’ap- 
pliquerent fans relâche à étu- 
dier les propriétés de cette met- 
veilleufe pierre. Roger Bacon, 
Anglois & Moine; Sébaftien 
Chabot & Gonzale Oviedo, 
tous deux Capitaines de Vaif- 
eau ; Robert Normand, An- 
glois, font ceux qui fe font lé 
plus diftingués dans cette car- 
ricre. [1 femble que les décou- 
vertes qu'ils ont faites auroient 
dù préferver les fiecles dans 


\, 
\ 
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lefquels ils ont vécu, de la rés 


puration des fiecles barbares. 


Gilbert, Medecin Anglois; . 


qui fleurifloit avant l'an 1600, 
recueillit les découvertes de 
ceux qui l’avoient précédé : il 


Po 


fit lui-même un fi grand nome 


bre d’obfervations qu'il auroit 
Q 


pû fe flater d'avoir épuité les. 


propriétés de l'aimant fi la na- 
ture ñn'étoit pas inépuifable. Il 
crut, devoir confidérer les pro- 
priétés del’éle&trum qui paroif: 
{ent avoir du rapport à celles 
de l’aimant. Cette réfine que 
‘nous appellons ambre jaune, 
étoit connue chez les Anciens 
fous le nom d’éleéfrum ; 1ls ni 

gnoroient 
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gnoroient pas qu'après avoir été 
frottée , elle attire les brins de 
paille dont on l'approche. On 
avoit reconnu aflez récemment 
la même propriété dans le jayet. 
Le premier pas étoit de la cher- 
cher encore dans d’autrescorps. 
L'ambré jaune étoit mis alors 
- au rang des chofes les plus pré- 

_cieufes , il fervoit à l’ornement 
des Autels, & aux parures in- 
ventées par le luxe. Le jayet 
étoit aufli une matiere fort efti- 
mée , avant l'invention de met- 
tre les glaces au teint, il fer- 
voit à faire des miroirs; chofe 
beaucoup plus rare alors au’el- 
le ne l’eft aujourd’hui, Gilbert 

I 
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chercha & trouva la propriété 
de l’ambre jaune, & du jayet, 
dans le diamant, le faphir, le 
tubis , l’opale, l'amérhyfte, l'ai- 
gue mariné , le béril, le cryftal 
de roche ; dans lé verre, les 
pierres précieufes faufles , le 
verre d'antimoine ; dans plu- 
fieurs matieres minérales , la 
belemnite , le foufre , le mañic; 
dans la cire d'Efpagne , la réfi- 
ne dure; dans l’arfenic , le fel 
gemme , lé talc, l’alun de ro- 
che , il trouva que tous ces 
corps aufhi- bien qué l’amibre 
jaune & le jayet n’attirent pas 
feulement les brins dé paille, 
mais encoré tous les métaux, 
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les bois, lés feuilles , les pier: 
res, les terres, l’eau même & 
Jhuile. La propriété d'attirer 
eft très-foible dans plufieurs de 
ces fubftances. L'aiguillé aï- 
mantée éroit un objer très-fa: 
milier à Gilbert : il faut une 
moindre force pour communi: 
quer un mouvemént très fenfi- 
ble à une aiguille mince en 
équilibre fur un pivot bien poli 
comme font les aiguilles aiman: 
tées, qué pour élever d’une feu- 
Je ligne un corps beaucoup plus 
léger. Gilbert ne pouvoit gue- 
fe trouver de moyens plus heu 
feux pour manifefter la vertu 
d'attirer dans les corps où elé 

lis 
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eft foible & obfcure, il s’en 
fervit. « Faites, dit-il, une ai- 
« guille de quelque métal que 
« ce foit de la longueur de deux 
« où trois pouces , légere & 
« très-mobile fur fon pivot à la 
« maniere des aiguilles aiman- 
« tées ,approchez d'une des ex- 
« trémités de cette aiguille de 
« l’ambre jaune, ou une pierre 
« précieufe légerement frottée, 
« luifante & polie, l'aiguille fe 
« tournera fur le champ. » C'eft 
vraiflemblablement par ce mo- 
yen qu'il a découvert la vertu 
d'attirer dans un fi grand nom- 
bre de fubflances différentes. 
Cette vertu a retenu le. nom 
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d'élettricité du nom éle&trum, 
fous lequel étoit connu chez 
les Anciens l’ambre jaune dans 
lequel elle à été obfervée pour 
la premiere fois. 

Gilbert nous a appris encore 
que l'éledtricité eft plus facile- 
ment excitée par un frottement 
léger & rapide, que par un frot- 
tement plus rude, que le tems 
le plus favorable pour l’éleëtri- 
cité eft le tems le plus froid & 
le plus fec , que les vapeurs 
d'un ait humide, la vapeur fouf- 
flée de la bouche fur un corps 
_életrique , détruifent fur le 
champ l'éleétricité ; & que la 
même chofe arrive fi Er 

il] 
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le ce corps avec de l’eau. Il ob- 
ferva que fi l'on place une toi- 
le entre le corps rendu éle&ri- 
que, & le corps que l’on veut 
attirer, il ne fe fait point d’at- 
tradion , qu'une étoffe de foie 
placés de même n'empêche pas 
entierement l'attraétion ; -que 
la flamme d'une bougie nef 
point attirée par les corpsélec- 
triques , &t que la fumée de 
cetre bougie éteinte left forte- 
ment. | 

Il imagina , pour expliquer 
ces phénomenes, ceux de l'ai- 
mant, & ceux de Ja pefanteur 
deshypothèfes ingénieufes,aux- 
quel lles pourtant! il fe foit moins 
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qu'a fes expériences. Il pen- 
foiten général que lattraétion 
de l'élettricité eft opérée par 
des écoulemens très - fubtils , 
que l'air eft l’écoulementélec- 
trique de la terre & l'inftrument 
de la pefanteur. Cette idée de 
Gilbert eft peut-être ce qui en- 
gagea quelque-tems après le 
. célebre Otto de Guerike , Con- 
fulde Magdebourg , à confidé- 
rer l’éleétricité dans un globe 
de foufre auquel il la commu- 
niquoit par un mouvement qui 
imitoit en quelque fortele mou- 
vement de la terre. 

Otto de Guerike, dit l’in- 
génieux M, Dufay , dans fon 
iii 
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premier Mémoire fur PÉledri 


cité, a imaginé de faire tour- 
ner fur fon axe , par le moyen 
d'une manivelle, une boule de 
foufre groffle comme la tête 
d’un enfant: cette boule étant 
muc avec rapidité, fi l'on ap- 


plique la main deflus , elle de- 


vient électrique , &t attire les 


corps légers qui lui font pré:. 


fentés. Sion la détache de I: 
machine fur laquelle elle a dû 
être pofée pour la faire tourner, 
& qu'on la tienne à la main 
par l’axe, non-feulement elle 
attire une plume , mais elle la 
repoufle enfuite, & ne l’attiré 
plus de nouveau que la piume 
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n’aittouché quelqu'autre corps. 
Il remarque quelaplume chaf- 
fée par le globe attire tout ce 
qu’elle rencontre, ou va s'y ap- 
pliquer fi elle ne peur pas l'atti- 
rer vers elle : mais que ia fam- 
me d’une chandelle la chafle 
& la repoufle vers le globe. Si 
Von fufpend un fil au-deflus du 
globe , enforte qu'il ne le tou- 
che pas, & qu'on approche le 
doigt du bout inférieur de ce 
fil, on verra le fil s'éloigner du 
doigt. Il a auffi remarqué que 
la vertu électrique du globe fe 
tranfmettoit par le moyen d'un 
fil jufqu’à la diftance d'une au- 
ne, & que lorfqu'on avoit exci- 
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té la vertu électrique il la con- 
fervoit plufieurs heures. Tenant 
l'axe du globe ainfi frotté dans 
une pofition verticale , il pro- 
menoit une plume par toute la 
chambre fans qu'elle s’appli- 
quât au globe. Il remarqua auffi 
que le globe frotté dans l’obf- 
curité répandoit de la lumiere. 
Pendant qu Otto de Guerike 
inftruifoit l'Allemagne , Robert 
Boyle , illufire par fa dsifiiiés 
& par fon génie, lui difputoit 
en Angleterre l'honneur d’en- 
richir la Phyfique par les plus 
belles découvertes. Boyle dé- 
couvrit la vertu éleétrique dans 
un grand nombre de corps dans 
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Jefquels Gilbert ne l'avoir point 
cherchée, & dans quelques-uns 
de ceux où il l’'avoit cherchée 
inutilement. Il commença à 
rechercher quelle part pouvoit 
avoit l'air dans l’éle@&ricité ; il 
fufpendit dans une phiole au- 
deflus d’un corps léger un mor- 
ceau d’ambre jaune excité à 
l'électricité , ayant pompé fair 
de la phiole, 1l laifla defcendre 
l'ambre jaune près du corps lé- 
ger qui fut attiré : il reconnut 
par-là que la vertu électrique 
une fois excitée fe conferve 
dans le vuide, & par conféquent 
que fon opération ne dépend 
point du mouvement de Pair. 
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Un Anglois , homme d’efprit; 


nommé M. Claïton, avoit ap-. 


porté d'Italie un diamant qui 


paroifloit fort fingulier par {a | 


propriété d’être lumineux dans 
l'obfcurité. M. Boyle avoit fait 
beaucoup de recherches fur les 
corps qui donnent de la lumie- 
re dans l'obfcurité, en particu. 
lier fur le ver-luifant ; il devoit 
avoir de la curiofité pour tout 
ce qui touchoità cette matiere: 
il emprunta le diamant de M. 
Claiton , il obferva que ce dia- 
mant étant frotté dans l’obfcu- 


rité contre quelque étoffe que. 


ce foit, devenoit lumineux, que | 
par cette même préparation il 
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dévenoit éle@rique ; il recon- 
nut les mêmes propriétés dans 
un diamant qui lui appartenoit,. 
& enfuite dans plufieurs autres. 

Ce ne fut que long - tems 
après Boyle , que Haukifbée 
Membre célebre de la Société 
Royale de Londres , reflufcita 
l'Éle&ricité: il y a quelque ap- 
parence que les grandes dé- 
couvertes de Newton fur les 
propriétés de la lumiere & le 
fyflème de l’attration anime+ 
rent fes recherches , il com- 
mença par la lumiere : il avoit 
inventé une machine pour com- 
muniquer un mouvement de 
rotation très-rapide à quelque 
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corps que ce foit, placé fous le 
récipient de la machine pnèeu- 
matique dont on a pompé l'air, 
paï ce moyen il fit frotter dans 
le vuide un morceau d’ambre 
jaune contre de la laine, ce 
frottement produifit une lumie- 
té beaucoup plus vive que le 
même frottement dans lair , on 
pouvoit la difcerner à la diftan- 
ce dé trois ou quatre piés : après 
l'opération l’ambte jaune aufli- 
bien qué la laine lui parurent 
un pêu brülés. On avoit remar- 
qué fans doute que de tous les 
corps qu'on avoit pu rendre 
éleétriques én les frottant ; le 
vérre eft un dé ceux qui con 
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ttactent une plus forte éle@ri- 
cité. Haukfbée imagina dem: 
ployer un tube ou cylindre 
creux de verre dans fes expé- 
tiences fur l’éleétricité ; il le 
rendoit éleétrique en le frot- 
tant rapidement avec la main, 
un papier entre deux ; il fitavec 
ce tube toutes les expériences 
que Otto de Guerike avoit fais 
tes avec un globe de foufre , il 
obferva de plus qu'un tube dont 
on a pompé l'air ne peut acqué- 
tir qu'une életricité très-foi- 
ble, & que fi on laiffe rentrer 
Vair dans ce tube il acquiert 
beaucoup d’éleétricité fans un 
nouveau frottement. Lorfqu'on 
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frotte un tube dans l’obfcurité 
une lumiere fuit la main qui 
frotte, & fi une autre main ou 
quelqu’autre corps comme de 
Por, de l'argent , de Fivoire, 
du bois eft approché dutube, 
une lumiere fort du tube & s’at- 
tache à ce corps; elle eft ac- 
compagnée d'un bruit fembla- 
ble à celui que fait une feuille 
verte que l’on jette au feu, 
mais moins fort. Lorfquon 
frotte le tube vuide d'air il pa- 
roit une lumiere beaucoup plus 
confidérable ; mais toute en 
dedans du tube ; & lorfqu'on 
approche du tube d’autres 
corps elle ne s'y attache point, 


Haukfbée 
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Haukfbée imagina aufli de faire 
tourner fur fon axe un globe 
creux de verre par le moyen 
d'une roue & d’une corde qui 
enveloppe la circonférence de 
cette roue , & celle d'une pe- 
tite bobine ou poulie traverfée 
par l’axe du globe : il fit parce 
moyen plufieurs belles expé- 
riences fur la lumiere ; mais il 
n'obferva point de plus grands 
effets de l'électricité excirée par 
ce moyen dans le globe , que 
de celle du tube. 

Jufqu’alors on r’avoit pu ex- 
citer l’éleétricité qu'en frottant 
les corps qu'on vouloit rendre 


éleétriques. Haukibée obferva 
K 
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que de la réfine qui a été fof- 
due, & qu'on laiffe refroidir, 
attire avant qu'elle foit refroi= 
die le cuivre en feuille à la dif 
tance d'un pouce ou deux fans 
aucun frottement précédent. 
Boyle & Haukfbée eurent un 
digne fuccefleur dans l'illuftre 
M. Grai. Il fait le récit de fes 
merveilleufesdécouvertes avec 
une candeur & une fincérité 
qui me paroiflent au-deflus des 
découvertes mêmes. Je vais 
traduire quelques endroits des 
Tranfa@tions Philofophiques. 
Je me fuis rappellé, dit M. 
Grai, une penfée que j'avois 
eue il y a quelques années, 
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Comme le tube frotté dans 
Pobfcurité communique de la 
lumiere aux corps, je foupçon- 
nois qu 1l pouvoit leur commu- 
niquer de l'élé&ricité J'avois 
bouché les deux bouts de mon 
tube avec deux bouchons de 
liege , pour empêcher que la 
poufliere n’y entrât lorfque je 
ne m'en fervois pas. Il me vint 
dans l’efprit d’effayer s’il y avoit 
-de la différence dans l’attrac- 
tion du tube lorfqu'il étoit bou- 
ché & lorfquil ne l’étoit pas, 
je n'apperçus aucune différen- 
ce à cet égard : mais comme je 
tenois une plume de duvet au- 


deflus du tube vers fon extré- 
K 
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mité fupérieure, je vis que la 
plume alla vets le liege , fut 
‘attirée & repouflée comme elle 
a coûtume de lêtre par létube; 
alors je tins uné plume de du- 
vet au-deflus de la face plate 
du liege, la plume fut attirée 
& repouflée plufieurs fois. Je 
conclus qu'il y avoit eu une 
vertu attraétivée communiquée 
au liege par le tube excité. J’a- 
“vois chez moi une boule d’i- 
voire d'un peu plus d’un pouce 
de diametre percée de part en 
part, je la fixai à un bâton de 
fapin d'environ quatre pouces 
de long, j'enfonçai l’autre bout 
de ce bâton dans le liege, & 
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ayant frotté le tube , je trouvai 
que la boule attiroit & repouf- 
oit le duvet avec plus de force 
que n'avoit fait le liege ; je fi- 
xai la boule à des bâtons plus 
longs , enfin à un de vingt-qua- 
tre pouces, & Je trouvai les 
mêmes effets. Je me fervis en- 
fuite d’un fil-de-fer au lieu de 
bois , & puis d’un fil de laiton, 
& je trouvai les mêmes effets.: 
mais lorfque je me fervois d’un 
fil-de-fer ou de laiton de deux 
ou trois piés de long , les vibra- 
tions de ce fil caufées par le 
frottement du tube me deve- 
nojent fort incommodes; j'ima- 
ginai d'eflayer fi la boule étant 
| Ki 
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fufpendue à l'extrémité d'uné: 
ficelle nouée au tube par fon. 
autre extrémité, l’élettricité ne 
feroit point portée à la boule. 
le long de la ficelle. J’étois fur 
un balcon élevé de trente-fix 
piés , je joignis la boule d’ivoi- 
re au tube parle moyen d’une. 
ficelle de cette longueur, &je 
laiffai pendre la boule dans la 
cour ; ayant frotté le tube Îa 
boule attira & repouffa du cui- 
vre en feuille qui étoit vies 
fous d'elle. 

M: Grai effaya enfuîte de tranf: 
mettre l’éleétricité à de plus 
grandes diftances en ligne ho- 
sifontale ; il foûtenoit une fs 
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celle dans une fituation hori- 
fontale à quelque diftance de 
terre fur plufieurs fils de foie, 
par ce moyeniltranfmit l’élec- 
tricité à une diftance de cent 
quarante - fept piés. Sa penfée 
étoit que les fils de foie qui 
foûtenoient la ficelle étoient fi 
minces qu’ils navoient pu fouf- 
traire à la ficelle qu'une extrè- 
mement petite partie de l’élec- 
tricité qui lui avoit été commu- 
niquée par le tube, & que de- 
là dépendoit le fuccès de l’ex- 
périence , il voulut la pouffer 
plus loin, les fils de foie s'étant 
rompus dans l'opération, il crut 
pouvoir y fubftituer du fil d’ar- 
K iii] 
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chalaufli mince , léledtriciténé 
fut point tranfmife à l'extrémi- 
té de la ficelle. IT fuit de-là que 
files fils de foie n'avoient point 
fouftrait l’éleétricité à la ficelle 
dans la premiere expérience, 
cela ne venoit point de ce qu'ils 
étoient minces, puifque les fils 
d’archal de la feconde expé- 
rience l'étoient autant ; mais 
que cela venoit de la nature 
même de la foie. M. Graitranf- 
mit depuis l’éle@ricité à une 
diftance de fept cens piés. 

Il découvrit encore que l'é- 
leétricité pouvoit être commu- 
niquée par la feule approche 
du tube , & fans qu'il rouchät 
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au corps auquel on vouloit la 
communiquer. Il fufpendit ho- 
rifontalement un enfant fur des 
cordons de crin, ayant appro- 
ché des piés de cet enfant le 
tube bien frotté , fon vifage & 
fes mains devinrent éle@riques 
& attirerent de la feuille de cui- 
vre. Il prit deux pains de réfine 
d’un peu plus de huit pouces de 
diametre , & de deux pouces 
d'épaiffeur , illes plaça fur le 
plancher , enforte que l'enfant 
pût avoir un pié fur chacun de 
ces pains , alors ayant placé de 
la feuille de cuivre fous les 
mains de l'enfant, le tube étant 
frotté & tenu près de fes cuif- 
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fes , la feuille de cuivre futattis 
rée & repouflée alternative= 
ment par les mains. 

Les merveilles de l'élerici- 
té exciterent enfin l'émularion 
de l'ingénieux M. Dufay ; tout 
le monde connoît les excellens 
Mémoires qu'il a donnés fur 
cette matiere, je ne ferai qu'in- 
diquer fes principales décou- 
vertes. C’eft lui qui nous a ap- 
pris par un nombre infini d’ex- 
périences qu'il n'y a point de 
corps connu , à l'exception des 
métaux & des animaux , qui ne 
puifle devenir éleétrique après 
avoir été chaufé &frotté. Les 
métaux & les animaux devien- 


{ 
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nent fortement éle&riques lorf- 
qu'étant foûtenus fur des cot- 
dons de foie ou de crin , fur des. 
gâteaux de réfine, fur du verre, 
&c. on en approche le tube 
excité à l’életricité. 

Otto de Guerike ayant laïffé 
tomber fur un globe de foufre 
rendu éleétrique un duvet qui 
avoit été attiré puis repoullé en 
haut , avoit obfervé que ce du- 
vet étoit foùtenu en l'air à une 
certaine diftance du globe com- 
me repouflé par le globe. M. 
Dufay répérant cette expérien- 
ce avec un tube de verre & 
des feuilles d’or , & ayant ap- 
proché de la feuille d'or foûte- 
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tenue en l'air un morceau de 
. gomme copal frortée & rendue 
électrique , la feuille fur s’y ap- 
pliquer fur le champ & y de- 
meura ; cela lui fit foupçonner 
que l’éle&tricité de la gomme 
copal étoir différente par fa na- 
ture de l’éleétricité du verre, 
enforte que la gomme copal 
atriroit ce que le verre repouf- 
foit ; il fit plufieurs expériences, 
d'où il crut pouvoir conclurre 
qu'il y avoir en effet deux élec- 
tricités différentes , l’une qu'il 
nomma vitrée, l’autre qu'ilnom- 
ma réfineufe. On contefte au- 
jourd'hui la réalité de cette dif- 
férence. 
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M. Dufay répétant l’expérien- 
ce de M. Grai, dans laquelle 
un enfant fufpendu fur des cor- 
dons de crin eft rendu éleétri- 
que, & étant lui-même à la 
place de l'enfant , quelqu'un 
voulut ramañffer une feuille d’or 
qui s’étoir attachée à fa jambe, 
dans l'inftant M. Dufay & celui 
qui avoit ramaflé la feuille, fen- 
tirent l’un à la jambe, & l’autre 
au doiot une douleur comme 
une piquûre , & l’on entendit 
un petillement femblable à ce- 
lui que fait le tube lorfqu’on en 
approche les doigts; l'expérien- 
ce ayant été répétée dans l'obf- 
curité, une étincelle de lumiere 
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accompagna la douleur & lé 
pétillement. 

Il femble que jufqu'à cette 
obfervation de M. Dufay , on 
eût regardé la lumiere de l'é- 
leétricité comme celle de cer- 
tains phofphores , tels que le 
bois pourri ou les vers luifans, 
lumiere qui ne brûle point. La 
douleur qu'on fent dans cette 
expérience fit penfer que l’élec- 
tricité étoit un véritable feu , 
on s’appliqua à en rendre les 
effets plus fenfibles. | 

Les Phyficiens d'Allemagne 
vinrentrecueillir des moiflons 
dans le champ que Gilbert avoit 
défriché , & que Otto de Gue- 
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rike leur compatriote avoir en- 
Âemencé. Ils fe rappellerent 
fans doute le globe de foufre 
tournant avec rapidité fur fon 
axe , 1ls imaginerent que s'ils 
pouvoient frotter un globe de 
verre avec la même rapidité, 
les effets de l’éle&tricité fetoient 
plus grands que dans les expé- 
riences de Otto de Guerike, 
attendu que le verre ef plus 
éleétrique que le foufre', & plus 
grands que dans les expérien- 
ces de Haukfbée , attendu que 
la frition pourroit être plus ra- 
pide & plus long-tems conti- 
nuée. Haukfbée avoit auffi fait 
tourner fur fon axe un globe de 


h 
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verre, & il n avoit point obfer- 
vé que les effets de l’élediricité 
fuffent plus grands parcemoyen 
qu'avec le tube , cela peut ve- 
ntr ou de ce qu'il eft impoffble 
d'obferver tour une premiere 
fois , ou de ce que la roue dont 
11 fe fervoit étant placée entre 
Je globe & le plancher (comme 
on le voit parles figures de fon 
Livre, ) elle ne pouvoit être 
aflez grande pour communi- 
quer au globe un mouvement 
aflez rapide. Les Phyficiens 
d'Allemagne employerent des 
roues difpofées comme celles 
des Coûteliers;ils fe fervirent : 
auf de globes plus grands , 
par 
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par ce moyen ils réuflirent d’a- 
bord à rendre beaucoup plus 
fenfibles tous les phénomenes 
de l’éle@ricité déjà connus. Ils 
firent encore de très-belles dé- 
couvertes dont les Journaux 
d'Allemagne de 174< ont ren- 
du compte. On fait tourner fur 
fon axe un globe de verre , un 
tuyau de fer blanc eft difpofé 
de maniere à avoir un de fes 
bouts affez proche du globe 
éleétrique fans le toucher tout- 
à-fait, À un pouce de diftance , 
ce tuyau qui eft d’une longueur 
arbitraire fe courbe à angles 
droits, Vers le bout oppofé une 
perfonne le tient par Fra ; 
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étant debout fur une mafñle de 
poix fur laquelle fes piés doi- 
vent potter uniquement. Cette 
perfonne eft élettrifée ; après 
deux ou trois tours qu'a fait le 
globe elle acquiert une puiffan: 
ce flammifique aflez forte pour 
allumeravec Pun de fesdoigts, 
avec fa canne ou avec fon épée 
de l'efprit de vin un peu échauf- 
fé. Dès que le doigt approche 
il en fort une étincelle qui pe- 
tille & va allumer l'efprit de 
_ vin. On peut de même enflam- 
mer de la poix , de la cire d'El 
pagne, du foufre & même de 
la poudre à canon pourvû que 
l'on faffe fondre ces matieres, 
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& de la tétébenthine lorfqu’on 
la fait bouillir. 

Au commencement de 1546 
deux illuftres Citoyens de Ley- 
de, M. Muffenbroek connu par 
tant de beaux Ouvrages de Phy- 
fique , & M. Allamand com- 
muniquerent à M. de Reaumur 
l'expérience fuivante. EleQri- 
fez par le moyen du globe une 
verge de fet ou de quelqu’au- 
tre métal ,; fufpenduüe par des 
fils de foie dans une fituation 
horifontale ; laiflez pendre li- 
brement un fil d’archal ou de 
laiton au bout de cette verge 
le plus éloigné du globe. Tenez 


d'une main un vafe de verre 
Li 
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en partie plein d’eau dans Îa- 
quelle plongera le fil de métal 
fufpendu. Avec l’autre main, 
effayez d’excirer une étincelle 
à tel endroit que vous voudrez 
de la verge de fer ou du fil de 
métal qui pend au bout, & qui 
plonge dans l’eau du vafe ; vous 
refflentirezunecommotiontrès- 
forte & très-fubite dans les 
deux bras & même dans la poi- 
trine & dans le refte du corps, 
le coup eft plus fort quand Île 
globe eft plus épais, plus frot- 
té, plus gros , quand le vafe qui 
contient l’eau eft plus large, : 
quand la barre de fer qui con- 
duit l'électriciré-eft plus groffe ; 
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enforte qu'on pourroit blefer 
ou même tuer quelqu'un qui 
s'expoferoit imprudemment à 
cette expérience. - 

Ce qui peut devenir mortel, 
M. Jallabert, célebre Profef- 
{eur de Philofophie à Geneve 
a fongé à l'appliquer à la guéri- 
fon des maladies. Quelbut plus 
noble la Philofophie peut-elle 
fe propofer ? Voici l'extrait d’u- 
ne Lettre de M. Jallabert du 
30 Janvier inférée dans le Jour- 
nal des Savans pour le mois de 
Mai 1748. « On m'amena le 
« 26 Décembre unnommé No- 
« gués paralytique du bras droit 
« depuis près de quinze ans , 
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« outre la perte du fentiment & 
« du mouvement, le bras & l’a- 
« vant - bras étoient extrème- 
« ment maigres. Nous exposà- 
« mes d'abord M. Guiot, Chi- 
« rurgien, & moi à l'épreuve 
« de la commotion, la main pa- 
« ralytique attachée au vafe, la 
« violence du coup porta prin- 
« cipalement au haut de l’épau- 
« le, Je fis enfuire découvrir le 
« bras paralytique , & l’homme 
« étant placé fur de [a poix & 
« vivement éle@rifé, je fis for- 
« tir de divers endroits du bras 
« des étincelles : nous apperçü- 
_« mes d’abord que les mufcles 
« d’où elles partoient étoient 
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& agités de mouvemens convul- 
« fifs ; bientôt après nous vimes 
« mouvoir fucceflivement & en 
« différens fens l’avant-bras, le 
« carpe & les doigts, fuivant 
« que nous tirions l’étincelle de 
e tel ou tel mufcle. Je me mis 
« à la place du paralytique » & 
« j'obfervai que les mufcles & 
« les parties auxquelles ils abou- 
« tiffent fe mouvoient quand on 
« entiroit une étincelle , fans 
« qu'il füt en mon pouvoir de 
« l'empêcher, & que fuivant 
s que l'on tiroit une étincelle, 
« par exemple , des mufcles ex- 
« tenfeurs ou fléchiffeurs du car- 


« pe ou des doigts ; ils e baif. 
L : ii] 
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« foient ou s'élevoient en fens 
_«oppolés. Cetre obfervation 
« me donna quelque efpérance 
ee pour le paralytique , & après 
« lavoir fouvent expofé aux 
« étincelles éleétriques & quel- 
« quefois à la commotion; Je 
* remarquai des changemens 
«en bien, & le 10 Janvier le 
« bras paralytique avoit repris 
« beaucoup d'embonpoint , le 
« malade commencçoir à éten- 
« dre les doigts. Le 24 Janvier 
«les mouvemens de l'avant- 
«bras & du bras fe faifoient 
& mieux , il approchoit la main 
« de fon cha pra Le 30 Jan- 
« vier il avoit tiré fon chapeau, 
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« l’avant-bras affecté étoit aufli 
« rempli de chair que l'avant- 
« bras fain , & le bras augmen- 
toit confidérablement, le poi- 
« gnet pouvoit faire fes diffé- 
« rens mouvemens lors même 
«que la main étoit chargée 
« d’une bouteille d’eau tenant 
«une pinte. » Une Lettre de 
Geneve du 28 Fevrier porte 
que le paralyrique tiroit fon 
chapeau fans peine, qu’il ma- 
nioit de gros marteaux, & qu'il 
comptoit pouvoir forger dans 
peu de jours. 
Puiffent ces tentatives de 
M. Jallabert réuflir felon fes 
efpérances , puiflent ainfi tou 
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tes les découvertes modernes 
tendre de plus en plus à Putili- 
té du genre humain ! 
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DISSERTATION 
{ur les propriétés de l'Aimant 
& de l'Eleifricite, 


UXe Differtation fur les pro- 
priétés de l'aimant & de l'élec- 
tricité qui m’a paru contenir des 
expériences très-curieufes , & 
devoir partir d’une excellente 
main , eft tombée en mon pou- 
voir, Je n’ai pu réfifter à laten- 
tation d'en faire imprimer l’ex- 
trait avec l'ouvrage qu’on vient 
de lire. Je fupplie l’Auteur de 
me pardonner fi je cherche à 
donner quelque prix à ces foi- 
bles effais , en y joignant une 
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piece d'un mérite bien fapé- 
rieur. 

© Monfieur Muffémbroek a dé- 
jà dit qu'une aiguille aiman- 
tée eft devenue moins forte 
après avoir été fouvent & for- 
tement électrifée.. J'ai. répété 
cette expérience, j'ai pris di- 
verfes aiguilles dont Les boëtes 
étoient d'argent ,; de laiton, 
d'ivoire , :de buis , de corne. 
Voici ce que Jai obfervé de 
plus remarquable. Quand on 
place une de ces bouffoles fur 
une plaque de métal éle&trifée, 
la bouflole devient éle&trique 
auf, & le tourbillon éleétrique 
inonde la boëte de tous cotés, 
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alors quelque forte que foit la 
vertu électrique , il arrive pref- 
que toûjours que l'aiguille refte 
inébranlable ; je dis prefque , 
car le moindre mouvement des 
fupports, un pas trop fort fur un 
plancher un peu foible , quei- 
que fer caché, ou la mariere 
éleétrique arrivée plutôt à lune 
des extrémités de l'aiguille qu’à 
Pautre la pourront déranger. 

Mais fi le jet électrique eft 
pouflé fortement, par exemple, 
de la pointe d'une épée vive- 
ment électrifée contre l’une ou 
l’autre des extrémités de l’ai- 
guille ; elle tournera brufque- 
ment fur fon pivot jufqu'à ce 
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qu’elle foit devenue éleétrique 
de tous côtés , alots elle refte 
fixe: 


Touche:t-on la boëte avec la 


main la vertu éle&rique fe perd 
à l'inftant & le tournoyement 
fecommence. Retirez la main 
à proportion que l’aiguille re- 
tient l'électricité elle redevient 
fable ; ainfi on lui fait perdre 
peu-à-peu fa vivacité , elle ei 
perd davantage quand quelque 
corps non éle&trique la touche; 
la fait étinceler & tourner. 
T'ouche-t:on la boëte avec ün 
fer , l'aiguille commence aufli- 
tôt à piroüéter & par fa vertu 
éledrique, & par fa vertu mas 
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£nétique ; & il m'a paru qu’a- 
lors fa vertu éleëtrique s’affoi- 
blifloit plus vite, 

J'ai aimanté le plus foible: 
ent qu'il m'a été poflible plu- 
fieurs aiguilles fort longues & 
fort pefantes, en leur appliquant 
une életricité très-forte due à 
fix ou huit grands globes, elles 
perdirent la vertu magnétique 
prefque à l’inftant. 

Mais une aiguille vivement 
aimantée avec un aimant vi- 
goureux ne reçoit prefque au 
cun changement d'un globe 
feul. Cette même aiguille re- 
cevant de quelques-uns de mes 
globes une éleétricité au-def 
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fous de celle que j'appelle’‘or- 
dinairement médiocre, ne fem- 
bla devenir plus tardive, & fi 
je n’euffe voulu conferver cette 
bouflole , je ne doute pas qu'en 
forçantléleétricité,elle n’eûtto- 
talement perdu le magnétifme. 
On forme un fpeétacle agréa- 
ble lorfqu’après avoir fait tour- 
noyér une aiguillé aimantée 
en appliquant Féléétricité au 
moyen d'un premier giobe ; on 
fait agir un fecond globe ; l’ai- 
guille en recevant cette fecon- 
de éleëtricité rournoye jufqu'a 
ce que les deux éle&tricités 
aient fait un tourbillon com- 
mun. Il en eft de même d'un 
trolfieme , 
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rroifieme , d’un quatrieme glo- 
be que l’on fera agir. Toutes les 
fois qu'un nouveautorrent élec- 
trique fe Joint aux précédens, 
on voit commencer de nou- 
velles vibrations. 

Il m'eft arrivé quelquefois de 
déranger les poles magnétiques 
à ma volonté. Je pris uné barre 
de fer; J'examinai, ( fuivant ce 
qui eft dit dans les Mémoires 
de À Académie des Sciences , année 
1723. pag. 102.) quelle extré: 
mité de la barre de fer attira le 
pole boréal,& repouffa l’auftral 
de la bouflole , l’autre extréini: 
té repoufloit le boréal & arti- 
roit l'anftral, Avant placé la bar- 

M 
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re fur fes fupports , de maniere 
que mes machines életriques 
déchargeoient leur vertu rou- 
tes autant qu'il étoit pofhble, 
felon la même direttion, les 
poles me parurent changer tout 
d'un coup. Je retournai la bar- 
re, J'appliqu'ai de nouveau l'é- 
leétricité les ; poles parurent 
encore changés. 

J'aimantai une lame d’épée 
fort polie : la pointe de cette 
épée étant appliquée au globe, 
fa vertu magnétique ne parut 
pas diminuée; mais en appli- 
quant la poignée de l'épée au 


globe & l'éle@trifant fortement, * 


je vis fortir le feu éleîrique par 
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la pointe ; & j'ofe dire qu’alors 
la vertu magnétique devint peu 
à peu moins fenfible. 

J'aimantai d’un bout à l’au- 
tre la lame d’une épée dorée, 
cette lame n’acquit point la 
vertu magnétique, j'en fus d’au- 
tant plus furpris que j'étois con- 
vaincu de la force de l’aimant 
qui avoit agi fur une aigwille 
avec une force incroyable à 
traverstrente-fix aflietes d’étain, 
J'eus beau frotter, la lame quoi- 
que brunie ne retint pas la 
moindre vertu. J’accufai la do- 
ture, fur le champ on me fit 
apporter une autre épée, & un 


feul trait l’aimanta fi fortement 
Mi 
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qu'elle attira une clé qui pe- 
foit au moins trois dragmes. 
J'élettrifai des aimans de dif 
férente grofleur , ils foutinrent 
étant armés quatre, quatorze ; 
vingt & vingt-quatre fois leur 


pefanteur, & je ne remarquai 


pas que l’éledricité alrérât leur 
vertu. Cependant il eft arrivé 
fouvent lorfque je les avois 
chargés de toutle fardeau qu'ils 
pouvoient foutenir , qu'en ap- 
prochant un corps non éle&ri- 
que, l’aimant étant attiré à cau- 
fe de fon éleétricité, fe mettoit 
en ofcillation , & laifloit tom- 
ber fon poids. 

Je fis faire un appareil de dr 
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globes ou autres fortes de ver- 
res différens de forme, de gran- 
deur , d’épaifleur, de couleur, 


mais tous d'une force éle@ri- 
que très-grande ; je leur fis dar- 


der leur feu à plufieurs aimans 
que je fufpendois fucceflive- 
ment au centre de tous ces ver- 
res. Je crois pouvoir dire avec 
certitude que quelques-uns de 
ces aimans femblerent affoiblis 
vifibiement , que d’autres refe- 
rent tels qu'ils étoient avant 
l'expérience, que d’autres enfin 
parurent en devenir plus forts. 
Je fis la même expérience fur 
une grande quantité de fers de 
toute efpece & de toutes les 
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nuances poflibles de dureté ; 
après les avoir aimantés & en- 
fuite éléétrifés , comme je viens 


de dire : les uns ne furent point 


altérés:parmiles autres , les uns 
augmenterent, les autres dimi- 
nuerent de force magnétique : 
des fers même deftitués de tout 
magnétifme me parurent en re- 
cevoir par cette feule force 
éle&rique. ; 

Si l'expérience eft bien conf- 
tatée, car je n'ai pas pu la faire 
aflez fouvent pour laffurer ; il 
faut en conclurre que les pores 


font plus ouverts dans certains. 


fers & dans certains aimans, & 
plus propres à donner un paffa- 
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ge libre à la matiere magnéti- 
que ; & moins dans d’autres. 
La matiere éleétrique furve- 
nant ,ne peut-elle pas forcer 
les pores qui ne font pas affez 
ouverts,chafler les obftacles qui 
retardent le flux de la matiere 
magnétique, & par-là augmen- 
ter le magnétifme de quelques 
fers , &. de quelques aimans ? 
Au contraire les pores de cer- 
tains fers & de certains aimans 
recevant des chocs aufli forts, 
auffi foudains que le font ceux 
de la matiere éleétrique. Ces 
pores, dis-je , n'en pourroient- 
ils pas être plus comprimés, & 
. le flux de la matiere magné- 
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tique retardé ? par conféquent; 
le magnétifme doit diminuer ? 
Quant à ceux qui bravent l’é- 
letricité , fi leurs pores font 
aflez grands , aflez bien affer- 
mis, la matiere éle@rique beau- 
coup plus fubrile que la magné- 
tique trouve des pores aflez 
grands pour y entrer & en for- 
tir fans rien déranger , & ainli 
le magnétifme ne ee nulle 
ment altéré, 

J'ai trouvé dans certains fers 
une vertu magnétique bien plus 
forte que je ne foupçonnois. 
Une aiguille à coudre aiman- 
tée par un feultrait à un aimant 
qui attiroit quatorze fois fa pe- 
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fanteur acquit une telle vertw 
qu'elle foutint quatre à cinq ai- 
guilles toutes plus groffes qu’el- 
le. Je lui appliquai l'éledricité, 
plein d’efpérance de lui ôter le 
magnétifme par une feule ro- 
tation du globe : mais elle n’en 
reçut pas la moindre altération, 
pas même après une applica- 
tion continuelle au globe pen- 
dant un quart d'heure. 

Je pris vingt-quatre aiguilles 
d'acier aimantées , je les atta- 
chai à autant de fils, & je les 
fufpendis à un point commun , 
elles s’attirerent , fe repoufle- 
rent & Ss'arrangerent bifarre- 
ment, Je les tins fufpendues 
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au-deflus d’un globe éleétrique 
vivement frotté ; toutes furent 
chaffées à la fois affez loin l’u- 
ne de l’autre, commencerent à 
tournoyer enfemble & décri- 
virent un cone dont le fommet 
étoit le point commun de fuf- 
penfion ; de plus chacune ten- 
ta de tourner fur fon axe, puis 
elles fe rencontrerent, fe joi- 
gnirent , l'inftant d’après elles 
fe féparerents trois, quatre, 
fept, neuf, formerent quelques 
révolutions fur une d’entr’elles, 
c'étoit le cahos d’'Ovide , dans 
l'obfcurité chaque pointe pa- 
roifloit une étoile. 

L’armure d'un aimant for- 
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tement. éleétrifé, enflamme 
promptement l'efprit de vin & 
touteslesvapeursinflammables, 
même la poudre à canon. Mais 
comme.je fai à n'en pouvoir 
douter que le feu détruit la ver- 
tu éleétrique , je n'ai pas voulu 
expofer trop fouvent les miens 
à cette épreuve ; cependant il 
me femble que l’aimant en fouf- 
fre ; une aiguille de bouflole à 
laquelle on fait enflammer de 
la poudre à canon en foufre 
certainement. 

On fait que de la limaille de 
fer mife fur un carton ou fur 
une piaque de métal fous la- 
quelle on tient un aimant, mon- 
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tre clairement les routes de Îa 
matiere magnétique. J’éleétri- 
fai la plaque, l’aimant que j'ap- 
prochaïi, me fit voir clairement 
les courbes magnétiques,quel- 
que forte que fut l'éle&ricité ; 
on remarque alors une double 
attraction, l’attraétion magné- 
tique de l’aimant vers la limail- 
le, & l’attration éle@rique de 
l'aimant non éle&rifé vers la 
limaille életrifée ; l’œil accou- 
tumé à ces deux aétions les fait 
fort bien démêler : fouvent la 
limaille s’accumule en petits 
monceaux , & elle eft empor- 
tée par la matiere éle@rique 
afluente, 
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L'expérience de Leyde, tou: 
te forte qu'elle eft, n’a pas tou- 
jours fui pour altérer les ai- 
mans les & fers aimantés. 
J'ai répété toutes ces expé- 
riences dans le vuide fans y 
trouver rien de fingulier. Tous 
ces eflais ont été répétés plus 
d'une fois & toûjours avec une 
exaétitude prefque fcrupuieu- 
fe ; & quoique je n’en fois pas 
moi-mÊême pleinement fatis- 
fait, voici ce que j'en crois 
pouvoir conclurre. 
1°. L'éleétricité & le magné- 
time n’ont pas les mêmes pro- 
priétés. 
2°, Et ne dépendent pas de 
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la même caufe. 

3°. Iln'eft pas vraifflemblable 
que l'éleétricité puifle dégéne- 
rer en magnétifme par une mo- 
dification particuliere. 


Pour le premier, l'élericité | 


nuit le plus fouvent au magné- 
tifme : s’ils étoient d’une même 
nature l’un devroit plutôt aider 
l'autre, ce qui eft contraire aux 


expériences. 
Pour le fecond, l’éleétricité 


eft certainement la matiere du 


feu. Mefieurs Nollet & Boze, 
l’ont, j'ofe dire, démontré. Le 
feu eft un ennemi implacable 
du magnétifme ; donc l’éle&ri- 
cité & le magnétifme doivent 
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avoir deux caufes différentes. 
Pour letroifieme , fi les deux 
premieres propofirions font 
vraies,ou au moins vraiflembla- 
bles, la troifieme n’en eft qu'un 
corollaire. Cependant, comme 
j'ai accordé moi- même que 
dans quelques fers le magnétif. 
me femble accroître par l’élec- 
tricité , on pourroit m'en faire 
une objection affez forte : mais 
outre que cela n’eft pas encore 
bien für, il ne faut pas oublier 
que l’altération des pores en eft 
la véritable raifon. Le fer battu 
par des marteaux , la tariere, 
le vilebrequin, après avoir tra- 
vaillé fur des corps extrème 
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ment durs , deviennent aiman- 
tés. Faut-il en conclurre que 
les frottemens du marteau du 
villebrequin font la caufe du 
magnétifme ? je dis de même 
que le frottement de la matiere 
éleétrique ne fait que donner 
plus de liberté au flux de la ma- 
tiere magnétique. | 

En répétant les expériences 
précédentes dans l'obfcurité , 
j'ai cru appercevoir entre les 
flammes éleétriques quelques 
parcelles d’une toute autre na- 
ture, feroient-ce des particules 
de la matiere magnétique ? 
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EXTRAIT d'un Mémoire de feu 
M, JüLIOT fur le Bitume 

de Gaujac; * 
D ans les Paroiïfles de Bafte- 
ne & de Caupene, dépéndantes 
de la Jurifdiction de Gaujac, & 
lituées à quatre lieues de Dax, 
tirant vers l'Eft, on a décou- 
vert des mines très-abondantes 
d'une matiere bitumnineufe, fous 
la forme d’une pierre noiré ex- 
trèmement dure , & d’une té- 
nacité fi grande qu'on ne peut 
lbrifer; on eft obligé d’em- 
ployer pour la tirer de la mine 
des broches de fer rougies au 
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feu , & des cuilleres de fer auffi 
rougies au feu. La mine de 
Caupene eft meilleure que cel- 
le de Baftene. Du fond de celle- 
cionatirédifférenscoquillages. 
Pour épurer le bitume on Île 
fait fondre dans de grands four: 
neaux de réverbere conftruits 
avec beaucoup d'art. On y en- 
trétient le feu: pendant quatre 
Ou cinq jours. Le bitume le 
plus difpofé à la fonte coule de 
deffus des grillés de fer dans 
des “baflins & de-là dans des 
barrils. Il en refte une partie 


qui ne peut ‘abfolüment point 


fe fondre &: qu’on réjette COM- 
me inutile. | 


DE PHYSIQUE. 19$ 

Le bitume tout brut & com- 
Me il eft tiré de la mine, fe 
trouve d'une nature {i fembla- 
ble à celle de la pierre, & s'y 
attache fi fortement que deux 
piefres jointes enfemble avec 
cette matiere ne peuvent fe fé- 
parer ; car comme elle eft fort 
infinuante & fort pliante elle 
obéir plutôt que de cafler, Pour 
en liet des pierrés qui pour- 
foient, par exemple, fervir de 
pavé fur un plan, il én faudroit 
prendre quatre - vingt cinq li 
vres de brut, avec quinze livres 
d'épuré pour lui fervir de fon- 
dant ; car le brut eft trop mêlé 
‘de matières étrangeres pour fe 
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fondre fans fecours, commen- 


cer par mettre l’épuré. dans la k 
chaudiereproportionnellement 
a ce quelle peut contenir de ; 
tous les deux , & tandis qu'il » 
fe fond , cafler le brut par mor- ; 
ceaux les plus petits que lon 
peut, les mettre ainfi dans la J 
chaudiere, & y mêlerenviron # 
fix ou fept pour cent de chaux 4 
vive en poudre tamifée , pour 


reflerrer davantage cette ma- 
tiere après l'emploi. Les cho- | 
fes ainfi difpofées , il faut braf- & 
fer: le tout dans la chaudiere # 
jufqu’à ce qu'il foit fondu fort M 
fluide , qu'ilne s'éleve plus, & {| 
qu'il ait bouilli après cela quel- 4! 
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que tems de maniere à paroître 
tranquile. Si l’on ne trouvé 
Pas à propos d’ajoûter de Ia 
chaux, on peut préparer Le bi- 
tume fans y en mettre, & alors 
il ne faudroit guere que dix li- 
vres d’épuré pour fervir de fon- 
dant à quatre-vingt-dix livres 
de brut. 

De l’une ou de l’autre ma- 
niere cette matiere érant fon- 
due , comme on vient de l’ex- 
pliquer, il la faut couler dans 
les joints des pierres avec une 
cuillere jufqu'à ce que ces 
joints foient remplis : mais pour 
donner de la force à cette liai- 
fon , il faut avec le cifeau éten- 
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dre ces joints depuis fix à huit 
lignes de largeur fur dix à dou- 
ze lignes de profondeur. On a 
employé du bitume de cette fa- 
çon en plufieurs occafions, & 
l'effet en eft furprenant, il fe- 
roit inutile de les rapporter tou- 
tes, on fe contentera de par- 
ler de lufage qu’on en à fait 
fans chaux au Château-Trom- 
pette de Bordeaux. 

… Les pierres qui fervent de 
pavé aux remparts de cette pla- 
ce , ont un pié de large fur 
deux piés de long ou environ. 
Les joints ayant été accommo- 
dés de la maniere qui vient 
d'être expliquée , il eft entré 
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par toife quarrée environ foi- 
xante-quinze livres de bitume 
tant brut qu épuré : une fuper- 
ficie de niveau, en pente , ou 
autrement, couverte de bonne 
pierre dont les joints feroient 
ainfi remplis de bitume pour- 
roit réfifter à tous les tems. Par 
exemple ,; ces remparts du 
Château - Trompette renfer- 
_ ment en eux fous des voûtes, 
des Cafernes, & autres lieux de 
grand efpace. Quelque foin 
que l’on eût pris depuis leur 
conftruétion de les raccommo- 
der tous les ans avec du mañic 
ordinaire , l'eau en avoit toû- 


jours percé les voûtes , & dès 
N ii 


200 OBSERVATIONS 

qu'il pleuvoit tout y étoit inonï 
dé: mais depuis que l’on y a 
employé du bitume , dans les 
tems les plus pluvieux tout y 
eft fort fec. Ainfi fi lon vou- 
loit employer cette matiere à 
la liaifon d'un mur perpendi- 
culaire conftruit de pierre de 
taille , il n y auroit qu'à fermer 
les joints d’un & d'autre côté 
avec de bon mottier à la pofe 
de chaque aflife , pour retenir 
le bitume dans le moment qu’il 
feroit coulé entre les pierres. 
On pourroit faire de cette ma- 
niere des citernes, baflins de 
fontaines ou aufres capacités 
pour retenir les eaux, plus fo- 
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lides & plus durables que de 
toute autre maniere, 

Il eft bon d'obferver que les 
corps fur lefquels on veut ap- 
pliquer le bitume tant brut 
qu'épuré , doivent être fort 
fecs dans le tems de l’applica- 
tion , & que quand on veut 
l'employer à découvert, il ef 
bon de choiïfir le tems le plus 
beau & le plus chaud que l’on 
peut. Commeileft aflez diffi- 
cile de couler le bitume dans 
les joints fans qu'il fe répande 
quelques bavures aux côtés, il 
eft néceflaire quelques jours 
après l'opération , & lorfque 
cette matiere eftendurcie, fur- 
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tout le matin avant que le fo- 
leil ait pu la ramollir , il eft né- 
ceffaire, dis-je, de ratiffer ces 
Joints au niveau du pavé avec 
un inftrument de fer convena- 
ble, jufqu'à ce que le tout foit 
bien uni. Après quoi fi Pon y 
répand de la recoupe de pierre 
tamifée , & que l’on y pafle en- 
fuite un fer chaud par-deflus, 
les joints ainfi couverts ne pa- 
roiflent plus , & Île tout ne fem- 
ble qu'un même corps, chofe 
auffi néceflaire pour l'agré- 
ment de l'œil que pour la com- 
modité de ceux qui voudroient 
marcher ou fe promener fur 
les endroits ainfi pavés. En 
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voilà affez pour faire compren- 
dre lPutilité du bitume brut , il 
faut en venir à l'ufage de l'é- 
puré. | 

Cette matiere féparée de ce 
qui lui eft étranger eft d’une 
beauté & d’un noir furprenans, 
d'une telle pénétration, & fi 
vifqueufe qu'il eft prefqu'im- 
poflible de la détacher des 
corps, de quelque qualité qu'ils 
puiffent être, fur lefquels elle 
a été appliquée. Sur ce pié elle 
eft d'une utilité & d’un ufage 
merveilleux pour la marine. 
Elle eft très-vifqueufe & très- 
coulante lorfqu'elle eft fondue 
au point néceflaire fans aucune 


APPROBATION. 
"Ai lu par ordre de Monfeigneur lé 
Chancelier un manufcrit intitulé , Ob- 
Jervations de Phyf ique © d'Hifioire natue- 
relie ; & je n’y à1 rien trouvé qui puifle en 
empécher limpreffion. À Paris ce 29 Avril 


1750, : FAN ET 


PRIVILEGE DU RO. 

OUIS, par la grace de Dieu Roi 

| dé France & de Navarre; À nos amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenahs nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requé- 
tes ordihaires de notre Hôtel, Grand-Con- 
feil , Prevôt de Paris, DURE. Sénéchaux; 
NE Lieutenans Civils & autres nos Juf: 
ticiers qu’il appartiendra ; S a LU 14 Nos 
amés PIERRE-MicHer HUART , & JEAN= 
FRANÇOIS MoREAU , Imprimeuralibea 
tes à Paris ; anciens Âdjoins de leur Coms 
munauté. Nous ont fait expofer qu’ils des 
fireroient imprimer & donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre Obfervations 
de Phyfique & d'Hifhoire Naturelle ; s'ils 
nous plaifoit leur accorder nos Lettres de 
Permiflion pour ce néceflaires. À ces 
CAUSES; voulant favorablement traiter 
les Expofans , Nous leur avons permis & 
permettons par ces Préfentes d'imprimer 
ledit Ouvrage en un ou pluñeurs volus 
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mes , & autant de fois que bon leur ferit= 
blera , & de le vendre, faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume pendant le 
tems de trois années confécutives à comp- 
ter du jour de la date des Préfentes. Fai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs , Librai- 
res & autres perfonnes de quelque quali- 
té & condition qu’elles foient d’en intro 
duire d'impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiflance. A la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la datte d’icelles, que l’im- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans no- 
tre Royaume & non ailleurs, en bon pa- 
pier & beaux caracteres conformément à 
la feuille imprimée attachée pour modele 
fous le contrefcel des Préfentes ; que les 
Impétrans fe conformeront en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du 10 Avril 172$ ; qu'avant de 
lexpofer en vente le manufcrit qui aura 
{ervi de copie à l’impreffion dudit Ouvra- 
ge fera rémis dans le même état où l’Ap- 
probation y aura été donnée ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 
DacuezssEeazau, Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres, & qu’il en 
fera enfuite remis deux exemplaires en 
notre Bibliotheque publique , un en celle 


de notre Château du Louvre, & un en 
célle de notré très-cher & féal Chévalier 
le Sieur DaAguEzssEaAu, Chancelier de 
France ; le tout à peine de nullité des 
Préfenteés. Du contenu defquelles, vous 
mandons & enjoignons de fäire jouir lef- 
dits Expoians & leurs ayans caufès , plei- 
nement & paifblement, fans fouffrir qu’il 
Jeur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons qu’à la copie des Préfen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au 
commencemént ou à la fin dudit Ouvrage 
foi foit ajoñtée comme à l'original. Com: 
Mandoris au premier notre Huiflier ou Ser: 
gent fur ce requis, dé faire pour FPexécu- 
tion d’icelles ; tous Aëtes requis & nécef- 
faires , fans démander autre permifron ; 
& nonobftarit clameur de Haro , Chartre 
Normande & Lettres à ce conttaires. CAR 
tel eft notfe plaifir. Donné à Paris le trei- 
zieme jour du moïs de Juin; l’an de grace 
mil fept ceris cinquante, & de notre Regne 
le trente - cinquieme. Par le Roï en fon 
Confeil. SAINSON. 


Regiftré [ur le Regifire douze de la Cham- 
bre Royale des Libraires © Imprimeurs de 
Paris N°:43. fol. 314. conformément aux 
anciens téglemens confirmés par celui du 28 
Février 1723. À Paris le 23 Juin 1750, 
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